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Visitez la Tchécoslovaquie : 


72 o ses monuments historiques intéressants témoins 
de son passé, - 


À, © wes construdions modcrucs, - 
e sa population hospitalière, 


e fou riche folklore 


Vos vacances en Tchécoslovaquie seront 
inoubliables. 


GR. borcas de voyage Tébecælor que, à preqart pour eus des 
areutts organisés à uravers D Téheuslovaquis qui veut permenrest 
de écovris k maumo® 6e régions dans ue mismus de (tmp 


TOUS RENSEIGNEMENTS 8 : 


e votre burcas de voyages, 
e drenement à CEDOL, 32, avenue Hléber Paris (16) -@ PAS 5-16 


ous: CEDOL Ma pikopé 18 - Prague D 


Pourquoi eritiquer l'Allemagne de YEst? 
net mt mi ntmimmtiimetematanédihembmites 


Pour une fois, vous avez abordé honné- 
tement, dans l’article de M. Bosquet sur 
l'Allemagne de l'Est, les problèmes de la 
condition ouvrière, Je vous en suis recon- 
naissant, mais inquiet aussi des critiques 
que vous annoncez pour le prochain ar- 
ticle. 

Avant de communiquer ces critiques 
au public français, sachez que dans mon 
entreprise (6.000 ouvriers), pour la 
deuxième fois en un an, la direction vient 
de licencier le délégué syndical de notre 
plus grand atelier, Il avait demandé un 
après-midi de congé pour «affaires syn- 
dicales». Bien qu'il ne sôit pas tenu à 
des heures régulières, sa demande a été 
refusée. 11 a passé outre et a été « vidé » 
pour «absence injustifiée », 

L'année dernière, le prétexte du licen- 
ciement fut la «mauvaise formule san- 
guine » du délégué, qui travaillait pour- 
tant à un poste où lanalyse sanguine 
n’est normalement pas demandée, Après 
contre-expertise par le laboratoire héma- 
tologique d’un hôpital, il s’est révélé que 
la formule sanguine était normale. Le 
licenciement a pourtant été maintenu. 


Il est bon que vous sachiez comment 
la « démocratie ouvrière» est pratiquée 
en France, 


GE 
militant C.F.T.C, 
Neuilly. 


[Voir en pp. 14-15-16, la conclu- 
sion de l'enquête de Michel Bosquet 
en Allemagne de l'Est.] 


Rush sur Berlin-Est ? 


Dans son, article sur l'Allemagne de 
l'Est, M, Bosquét prétené que le prix des 
produits de basé, alimentation notam- 
ment, est sensiblement égal à Berlin-Est 
et Berlin-Ouest. 

Ï1 cite À l’appui, des prix en marks et 
ne fait aucune différence entre 1: mark 
oriental et le mark occidental. 

Or tout Berlinois peut se procurer, au 
marché noir (officiel), 3,55 marks-Est 
contre 1 magk-Ouest. 

Si M. Bosquet dit vrai, tous les Berli- 
nois du secteur occidental devraient faire 
leurs achats dans le secteur oriental. Ce 
n’est sûrement pas le cas. M. Bosquet 
n’aurait-il pas manipulé ses listes de 
prix ? 

L. @., 


Boulogne. 

[Lors de la levée du rationne- 
ment à Berlin-Est, les habitants du 
secteur, occidental sont effective- 
ment allés èn masse faire leurs em- 
plettes dans le secteur oriental. 
C'est pourquoi les autorités de 
Berlin-Est ont institué une carte de 
résident qui doit être présentée par 
tout client des magasins et restau- 
ranis. — M.B.] 


C. Q. F. D. 


Dans le dernier éditorial de « L’Ex- 
eZ » J.-J. S.-S. nous expliquait que 
e ciment du régime était la lutte idéolo- 
gique (en Algérie et en métropole) contre 
« la subversion communiste ». Deux jours 
plus tard, dimanche, M. Michel Debré a 
déclaré pour la première fois publique- 
ment, que « sans l’appui qu'il trouvait 
auprès de certaines puissances commu- 
nistes, le F.L.N. aurait déjà cessé d’exis- 
ter, » C.Q.F.D. Bravo ! 

Jusqu’à quand nous prendra-t-on pour 
des imbéciles ? 

JL. Réxau», 


Rouen. 


Je n'ai pas peur 


Bien sûr : le nœud c’est l’obsession 
anti-communiste, C’est le grand alibi, 
c’est le levier des conservateurs, et éven- 
tuellement des fascistes. Tant qu’on nous 
abrutira, nous et nos goéses, avec la pro- 
pagande anticommuniste, et tant qu’on 
refusera de travaïller au coude À coude 
avec les camarades communistes, on sera 
ficelés.. 

Les communistes ne me font pas peur. 
Et le seul moyen de les « dégeler » c’est 
d'accepter qu’ils travaillent avec nous. 
Subsidiairement, c’est la seule issue pour 
refaire une république en France ! 

! Rekée FAURE, 
Levallois. 


La faute à qui ? 


Mais non, ce n’est pas de notre faute, 
de la faute dé Couve de Murville ou de 
de Gaulle, ou de Guy Mollet si les choses 
né s’Arrangént pas avéc les Russes, et si 
le P.C, en France est imbuvable, Si tous 
les messieurs que vous dénoncez sont 
anticommunistes, si l’armée est anti- 
communiste, si l’'U.N.R, et la S.F.L.O, sont 
anticommunistes, c’est parce que les com- 


‘muñistes ont pour objectif — avoué ! — 


de nous transformer en robots, s'ils ga- 
£naient. 

: Moi je suis contre le matérialisme, et 
c’est pourquoi je crois à de Gaulle qui se 
fait une autre idée de la mission de la 
France, Que ça ne plaise pas aux Russes, 
et alors ? Quand nous aurons la bombe 
atomique, ils nous respecteront -davan- 


tage, 
R F., 
Paris. 


—————__————— 
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Composition de TYPO-ELYSEES 
91, avenue des Champs-Elysées - PARIS 
« L'EXPRESS » $. A. La Nouvelle Vague. 
Le resp. de la publication : J.4J. Servan-Schreïber 


Le de Gaulle de Mauriac 


Je suis toujours ému par la manière 
dont François Mauriac parle, dans son 
« Bloc-Notes », du général de Gaulle. On 
le sent très sincère. 

Comme je voudrais partager sa. foi ! 
Mais l’image d’Epinal que nous trace le 
poète n’a guère, hélas ! de rapport avec 
l’action politique que nous observons, 
nous qui avons moins d'imagination. 

De Gaulle est une belle figure pater- 
nelle, Mais qu'est-ce qu’il fait ? 

On nous dit, on nous répète : « Il est 
le mieux placé pour résoudre Faffaire 
algérienne. » Le mieux placé, sans doute; 
mais s’il reste dans son fauteuil, à ne 
rien trancher; à ne rien décider, à laisser 
le temps eouler, et les choses se gâter, à 
quoi sert d'être « placé » ? 

Qu'on me me parle plus des « inten- 
tions » de de Gaulle ni de ses discours, 
J'attends de voir ses actes. J'attends de- 
puis un an. 

Pierre Le CoRRe, 
Rennes. 


Dans la tradition chrétienne 


J'ai la ferme intention d'élever mes en- 
fants dans læ tradition chrétienne, comme 
je l'ai moi-même été. Cependant, je puis 
vous garantir qu'ils seront envoyés à 
l’école laïque : 

1» Parce que je désire qu'ils soient 
éduqués par des professeurs qui connais- 
sent leur métier. Je Sais que la crise ac- 
tuelle du recrutement risque de diminuer 
leur nombre: Mais pour l'instant, je puis 
vous affirmer que Jà où j'enscigne, Îles 
professeurs savent ce dont ils parlent. 


2) Les lycées et eollèges étant une 
société mêlée, où se coudoient croyants 
et mon<æroyants. de toutes espèces (à 
l’image. de la société où évolueront nos 
enfants lorsqu'ils ‘seront des hommes), 
leur fei chrétienne sera autrement plus 
robuste que celle des enfants élevés dans 
le vase clos des. écoles dites « libres »; 

3) Les aumôniers des lycées et collèges 
étant, de toute évidence, choisis soigneu- 
sement par les archevêchés, l’enseigne- 
ment religieux y est de tout premier 
ordre. 

GBonGEs DorrTin, 
Lille. 


L'idée de tolérance 


Michel François, ‘dans son récent ar- 
ticle € L'Ecole », expose ainsi lA pensée 
des théologiens catholiques : « L'hypo- 
thèse, c’est. un Etat à pluralité religieuse, 
où l'Eglise doït tolérer les autres cultes 
(parce qu’elle me peut faire autrement, 
a écrit un philosophé éatholique).…. » 

Ce n’est.pas parce que l'Eglise ne peut 
faire. autrement, qu'elle tôlère les antres 
cultes, mais bien par respect de la liberté 
des consciences. &« Dans up eertain sens, 
Vidée :de la tolérance, telle qu'elle se 
trouve exposée dans la pensée catholique, 
est extrêmement simple. Elle se réduit 
en substance à ceci : nul ne doit être forcé 
contre sa volonté d'adopter la foi catho- 
lique. Le respect de la vérité exige la 
liberté de consentement : une vérité im- 
posée est une vérité qui n’est pas accep- 
tée comme telle, La persuasion ne peut 
être forcée » (cardinal Lercaro, arche- 
vêque de Bologne). 

Ceci est évidemment la théorie qu'il 
ne faut pas confondre avec les déforma- 
tions historiques de Ja conscience ehré- 
tienne, dont la plus affligeante fut sans 
aucun douté l'Inquisition. 

Asré jouis Derier, 
Lille, 


Réponse à M. l'Abbé 


J'ai pu lire dans «L'Express» qu'un 
certain abbé Maupéou demande qu'on lui 
démontre que.les enfants doivent aller à 
l’école laïque. 


Je lui offre une soutane d'honneur s'il 
peut me citer un seul évangile prouvant 
que l'Eglise a pour mission d'enseigner la 
langue française, l'arithmétique, lhis- 
toire, la géographie, ete, Si sa démons. 
tration était-convaincante, il y aurait le 
de l’étendre à. d’autres organisations : À 
l’armée, par exernple ! Au fait, pourquoi 
w'yaurait-Âlpas:une formation parlemen- 
taire pour la: «liberté du service milis 
taire » ? . Aux: parents: de: ehoisir pouf 
leurs fils : « l’urmée- de:lewr choix > 1 Né 
serait-ce pas logique ? 


M. LrÉénanp, 
Paris. 


Métro et bac 


Je-vous serais très obligé d'attirer l’at- 


itention des: centrales syndicales sur Îles 
'répehoussions ” que peuvent: avoir des 


grèves SN.CR. et métro-bus sur les exa- 
mens ayant liew à cette époque de l'année. 
Les épreuves du baccalauréat débutent le 
16 juin, Ù 


Forums régionaux 


ALES, jeudi 11 juin, à 21 heures 
salle du Club, Emmanuel d’Astier de 
Ia Vigerie parlera de : «L'homme 
moderne à l'heure de l'atome ». 


Forum de FPU.F.D. 


ANNECY, 13 juin, à 20 h. 45, salle 
Pierre-Lamy, André Philip parlera 
de : « La situation politique actuelle ». 
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Les victimes en seraient des enfants et 
des jeunes gens et je ne pense pas que 
ce soit le but recherché. I1 me semble 
que toute action syndicale pourräit être 
suspendue les 16, 17, 18 et. 19 juin, dates 
des'épreuves écrites du baccalauréat, 

Drez, , 
Juvisy-sur-Orge 


Un danger à dénoncer 


Parce que plusieurs parents et institu- 
teurs me l’ont signalé, je me permets de 
vous faire part d’un danger dont on n’a 
encore, je crois, jamais parlé et qui me 
semble avoir une certaine importance. 

I1 s’agit de cette mendicité qu’on ap- 
prend à nos enfants à partir de la Mater- 
nelle en leur imposant la vente de timbres 
añtituberculeux, vacances de plein air, 
quinzaine de l’École laïque (vente obliga- 
toire dans chaque école), sans compter 
les collectes et billets de tombola de 
toutes ‘sortes. 

Outre l'aspect (combien inéducatif !) 
mendicité, il en est un autre : le danger 
d'envoyer des enfants n'importe où et 
chez n’importe qui... ce qui n'empêche pas 
la lecture obligatoire dans les classes de 
circulaires de mises en garde, conseils de 


prudence (ne pas suivre n’importe 
i, etc.). à 
* R. O. 
Paris. 
Résigné.…. 





Si j'étais moins avancé en Âge, peut- 
être entreprendrais-je dé vous parler des 
trois numéros de « L'Express » reçus ces 
dernières semaines, de ce qui m’a paru 
juste, de ce qui m’a paru marquer une 
erreur d’attitude. 

Arrivé À la fin de ma vie et voyant 
d'un certain point de vue les choses, je 
me dis que les Français de toutes nuan- 
ces et opinions auront de la peine à se 
débarrasser de la tendance à poser les 
problèmes vitaux en données politiques 
au sens péjoratif du mot. 

Pasreur Louis Dumas, 
Saint-Laurent-du-Pape, 
(Ardèche), 


Un petit Français 


Merci pour l’article de M° Vergès. n° 


nous rappelle le courage de ces hommes 
qui refusent d'identifier la France avec 
ce qu'évoquent certaines pratiques d’au- 
jourd’hui, et restent fidèles à ce qui fit 
toute la valeur humaine de la civilisation 
de notre pays. 

Nous sommes reconnaissants à ces hom- 
mes de s'élever contre ce qui déshonore 
la conscience française, et nous le som- 
mes d'autant plus que nous savons à 
présent les risques qu’ils encourent. 

Et je serais heureux de connaître où 
repose M° Ould Aoudia pour témoigner 
envers lui et à ceux qui répondent aux 
mêmes valeurs morales qu’il est des 
petits Français qui les soutiennent, 

M. ALAIN POLLIART, 
Reims. 


[M* Ould Aoudia a été enterré le 
lundi 1° juin au cimetière Mont- 
parnasse.] 


De Gaulle et le peuple 


De Gaulle a les mêmes ennemis que 
vous. Les événements le prouvent sans 
cesse, 11 serait si simple de vous grouper 
autour de lui, de vous associer à lui, et 
avec vous toute la gauche non commu- 
niste, De Gaulle alors serait-il encore 
seul ? Ce seraît d'autant plus logique de 
votre part que vous seriez prêts À sou- 
tenir la politique libérale du général s’il 
pouvait l'appliquer, Pour cela, il faut tout 
d'abord qu'il mate les activistes. 

Dans eetté voie, vous le soutenez uti- 
lement, Mais alors pourquoi faites-vous 
en même temps le jeu de ceux-mêmes 
contre qui vous luttez, en contribuant à 
affaiblir Je, régime ? 

Bien sûr, de Gaulle gouverne sans le 
peuple, mais la clé du problème, la voicit 
est-ce. au pouvoir, élu par le peuple, de 
gouverner ce peuple, ou est-ce au peuple 
de gouverner le pouvoir ?.… 

La politique du général se trouve cor- 
respondre au vœu de la nation qui, « dans 
son immense majorité, s’est prononcée 
avec force pour une politique libérale ». 
Pourquoi ne le soutient-elle pas ? C'est 
à elle d'entrer dans l'arène, les portes 
sont ouvertes. Ce n'est pas à de Gaulle de 
l'y faire entrer de force. 

La démocratie, c’est l'association, c’est 
la collaboration étroite du pouvoir et du 
peuple, Mais pour y parvenir, comme pour 
un mariage en bonne et due forme, fl 
faut qu'il y ait consentement mutuel. On 
dirait sans cesse que vous vous dérobez, 
que vous refusez de marcher avec de 
Gaulle sous prétexte de sauver la démo- 
cratie, Mais au lieu de cela, vous en faites 
(de la démocratie) un animal sans tête, 
inexpressif et effrayant. 

Allons, en piste ! On n'attend plus que 
Vous pour faire le reste. su 


Versailles. 


Priorité aux paysans 


Si l'on pouvait faire quelque chose 
Pour l’enseignement agricole, ce parent 
pauvre de tout l’enseignement français ! 
Si on investissait sérieusement pendant 
dix ans dans ce domaine, la France n’au- 
rait plus à se casser la tête pour équi- 
ibrer son commerce extérieur. Mais 90 % 
des agriculteurs n'ont reçu aucune for- 
Mation professionnelle -et on importe des 
fruits, des légumes, des produits. laitiers, 
des œufs, de la laine, ete. Et lors jue ces 
agriculteurs (25 % de la population ac- 
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tive) auront un niveau de vie correct 
(13 % du revenu national actuellement) 
l’industrie trouvera des clients pour ses 
automobiles, appareils électroniques, vête- 
ments, etc, Mais on pense plus volontiers 
aux pays sous-développés lointains qu'à 
tout un secteur de la nation considéra- 
blement sous-développé. se 


Puy-de-Dôme. 
Alain et la Constitution 





- À propos de la nouvelle Constitution, 
si vous voulez vous expliquer pourquoi 
tant de Français acclament de Gaulle et 
sés discours dont, à mon avis, vous 
n’aviez pas vu le véritable but, lisez ce 
texte curieux dans les « Propos » d'Alain, 
« Le Roi», texte qui se termine ainsi: 
« Je conclus que les démocraties ne tue- 
ront point l’idée monarchique, mais plu- 
tôt elles la sauveront ». Voilà pourquoi, 
d’instinct, le peuple français républicain 
est aussi un peu royaliste. 
M. Moinann, 
Paris. 


Un sacré chambardement 


Je fais écho à la lettre signée Claire 
A. Cette lettre m’a frappé car elle traduit 
bien l’état d'esprit de nombreuses petites 
gens, comme elle, comme moi, comme d’au- 
tres, qui auraient pu «faire quelque 
chose», mais qui en fin de compte ont 


bien dû comprendre « qu’on ne s’en sort 


pas ». 

Moi je n’ai pas eu de père, Ma mère 
s’est échinée pendant des années pour 
pere les mois de nourrice. J'ai quitté 
’école communale À quartorze ans. Sans 
être un phénomène, j'avais des facilités 
et de la ténacité, je voulais apprendre et 
j'aimais ce que j’apprenais. J’ai essayé 
de passer seul le brevet, bien entendu j'ai 
été recalé, J'ai été grouillot dans une 
banque et puis chômeur et puis gratte- 
papier dans une grande boîte, Après ç’a 
été le régiment, la guerre, les colonies — 





un manteau 


qui cache bict:io jeu... 


puisque € 


Mais un imperméable 


comme l'entend Franck & Fils. 


Un imperméable 


de toutes les heures, 


pour tous les temps. 


Un imperméable 


qui respecte les lois 


de l'élégance. 


Coupés dans des tissus exclusifs, 
originaux et chatoyants, 


les imperméables Franck & Fils 


sont parfaitement adaptés 


à la vie des 
Le modèle 


que nous vous présentons 


existe en Comtal 


ou en soie imprimée. 
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Courrier 


est un imperméable. 


arisiénnes. 


80, rue de Passy Paris. 


trois ans « sous les drapeaux » — puis le 
S.T.O. en Allemagne, Ouvrier dans une 
usine de camions, puis seribouillard dans 
l'administration, Pas dé diplômes, pas de 


relations — pas de fric ! Je connais ça, 
chère camarade Claire A. Alors j'ai ap- 
pris plusieurs langues étrangères, j'ai 


«chiadé» les mathématiques et les 
sciences et après des années d’études in- 
vraisemblables et d’une vie de Spartiate, 
j'ai maintenant, dans mon âge mûr, mon 
bâton de maréchal ! Je suis ingénieur, 
pas ingénieur à part entière, comme «ils 
disent », bien sûr, un tout petit ingénieur 
gagnant un petit peu plus qu’un bon ou- 
vrier spécialisé, 

Maintenant, moi non plus, jé n'ai plus 
de révoltes — à quoi bon ? J'accepte, je 
subis, Les dons, le talent, les dispositions 
ça ne sert pas à grand-chose pour les 
enfants des ouvriers, 


Je ne milite pas, je ne fais rien, je m’en 
fous. Je vivote, je suis amer et désabusé, 

Et le mien, mon fils, sera-t-il mieux 
servi ? Guère mieux, ou alors ça m'éton- 
meraît, Il faudrait bien sûr un sacré 
chambardement. la révolution sociale ! 
Mais qui y pense sérieusement hormis 
nes Don Quichotte  libertaires ? 

omment voulez-vous fiche en l'air cet 
ordre social si bien défendu par ses tris- 
tes mercenaires : l'Armée, l'Eglise, la ma- 
gistrature, la grande presse, le cinéma, la 
radio, la télé, et pire que tout, cette im- 
mense bêtise animale et résignée de ce 
pauvre peuple, 

JF... 


Vincennes. 


Moi, ce n’est pas pareil 


Je ne sais pas si vous avez jamais eu 
l’idée de faire une enquête sur les idées 
politiques des jeunes Français qui « pour- 
suivent leurs études » à Londres, Ma- 
drid ou Rome, en vue d’obtenir un sur- 
sis d’incorporation militaire. 

Moi, je me suis amusé à le faire, en 
me faisant passer tantôt pour l’un d'eux, 
tantôt pour un journaliste. Eh bien ! 


r 


les conclusions sont bien célles auxkquel- 
les on s'attend naturellemeñt : ees mes- 
sieurs sont tous d'extrême droite, pour 
l'Algérie frariçaise, pour la continuation 
de la guerre à outrance, pour l’intégra- 
tion totale — à notér que dans leurs pe- 
tites têtes, cela signifie écrasement total 
des Algériens, suprématie des « Blancs » ! 
Si vous leur faites remarquer qu’ils ser- 
vent bien mal la cause en se prélassant 
dans les cabarets de Soho, qu’ils feraient 
leur devoir de « vrai patriote » en allant 
pourchasser le rebelle dans les djebels, ils 
semblent soudain stupéfaits de l’insinua- 
tion, et vous voyez leurs fins profils de 
er à papa de race se rembrunir, et pen- 
sifs : 

— Oh, moi, ce n’est pas pareil 1... 

En effet, pour eux, ce n’est pas pa- 
reil : ils ont l’argent, et du moment que 
l’on est inscrit dans une école quelcon- 
que, fût-elle privée, et étrangère de 
surcroît, les autorités militaires fran- 
çaises ne sont pas très regardantes et le 
sursis est accordé, renouvelé, re-renou- 
velé en attendant que les rebelles soient 
écrasés. 

Interrogés sur leurs futures situations 
— qui oserait parler de « métier » |! — 
la plupart n’en ont aucune idée : 

— On verra Ça plus tard. Travailler 
à 20 ans ! Vous y allez fort ! 

— Les pétroles.… 

— Import-Export.. 

La main du beau blond caresse l'épaule 
de la jolie brune et, comme je lui pose 
ma question, il réfléchit : 

— dJ’sais pas encore. Député U.NR,. 
sans doute. 

G. M. Sarorre, 
Londres. 


Une nouvelle élite 


Nous luttons, disent MM, de Gaulle et 
Debré, pour une intégration dans les faits 
qui conférera au peuple algérien la liberté 
et la dignité. Mais une liberté effective 


—— 
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PETITES . ANNONCES 


29, rue de Marignan - PARIS (8°) 


OFFRES D'EMPLOIS 


« L'EXPRESS » recherche courtiers. Abonnements 

Paris et province, fixe plus commissions. Situa- 

tion d'avenir. Ecrire au journal, 29, rue de Ma- 
rignan, PARIS (8) 


Pharmacie La Garenne-Colombes 
recherche 
SECRETAIRE TECHNIQUE 
25-32 ans 
Niveau min. fin ét. secondaires, notions anglais 
pour service documentation médicale et contrôle 
administratif de la prospection. Tél. CHA. 39-70 


Laboratoire 


INGÉNIEURS 


GRANDES ECOLES 


PHYSICIENS 


de Formation Universitaire, même débutants, 

recherchés par Service d'Etudes et Recherches 

en pleine expansion pour travailler à PARIS 
dans le domaine de 


L'ENERGIE ATOMIQUE 


Ecr. avec C. Y. à n° 50.670 CONTESSE PUBLICITE 
20, avenue de l'Opéra, PARIS, qui transmettra 


REPRESENTATION ECRITE de l'ETRANGER 
BENEFICE RECORD. Nous cherchons pour l'a- 
grandissement de notre organisation de vente 
quelques messieurs ou dames, également débu- 
fants ou agences de vente. Instructions par écrit. 
Vienne 1/8, Postfach 49/HK AUTRICHE 


Fabrique BONNETERIE Côte d'Azur cherche 
SECRETAIRE Direction bonne formation, expér., 
capable assumer direction en cas absence direct. 

Ecrire HAVAS 759/590, rue Vivienne, 17 


MAQUETTISTE “<" 


connaissant dessin et travail du bois 
HARANG et Cie, tél. TRU. 89-73 


LE SERVICE D'ETUDES 
MATHEMATIQUES d'une très importante Société 
désire engager pour 


RECHERCHE 
MATHÉMATIQUE 


JEUNES MATHEMATICIENS 


du Niveau du Doctorat de 3 cycle où de 
l'agrégation (admissibles ou reçus). Aucune 
spéciatisation n'est exigée. Situation intéressante. 
Stabilité d'emploi assurée. Lieu de travail Paris. 
Ecr. avec C. V. n° 50.660. CONTESSE PUBLICITE 
20, avenue de l'Opéra, PARIS (l+r) qui transm. 


En vue réorganisation de ses services administra- 
tifs, FABRIQUE DE PEINTURE recherche pour 
engagement immédiat : 


SECRETAIRE GENERAL 
(homme) 


ultérieurement accéder aux 
d'Adjoint de Direction 


Candidature manuscrite avec sérieuses références 
et prétentions à adresser PEP. service. M .: 
33, rue du Dragon, qui transmettra 


MARCHANDISES (Achat) 


C. T. S. achète aux plus hauts cours 
GRAND COMPTANT 


Nous articles issus, confection, chaustures. 
Convoquez-nous sans engagement, Paris-Province 
76, rue de Cléry - LOU. 79-86. 


AUTOS (Vente) 
REMORQUE 403 


pouvant fonctions 


comme neuve 
Prix avantageux. Ecrire n° 7825 
AMEP, 37, rue Général-Foy (8) qui transmettra 


LOCAUX COMMERCIAUX 
RUE DE PASSY Sancit 


D'ANGLE 
et dép. 115 m2, sous-sol rés. 40 m2, Monte-ch. 
bail 9 à., fous comm. Loyer 


400. Tél. PIS, 60-49 


URGENT, Rev. Mode cherche à louer 3 semaines 
à partir % juillet STUDIO PHOTO ou ATELIER 
ART - 25 à 30 m2 avec électricité, téléphone 
Cäbine Mannequins. Ecrire n° 51464 CONTESSE 
Publ., 20, av. Opéra, Paris (1°") qui transmettra 


APPARTEMENTS (Vente) 


SAINT-GERMAIN-DES-PRES - RENNES 
Dans immeube 1880, 4 étage sans ascenseur, sur 
cour tranquille, soleil, entrée, 3 pièces, cuis. 

bains, cave. Refait à neuf - TRI. 33-47. 


SAINT-GERMAIN-DES-PRES - ASSAS 
Dans immeuble 1880, 4 étage sans ascenseur, vue 
dégagée, très clair, appart, 45 p., entr. cuis. 
baïns, ch. bonne, cave. Bon état, chauff. centr. 
indiv. - H. B. 69, rue d'Amsterdam. PIG. 60-49. 


Courrier 


A san le dura, au confluent de :la: Bienne 
et de "Ain, à CHANCIA, deux appartements 
pour 4 et-6 Personnes. Renseiq nerments = ÉGRAZ, 
50, r. de la République, BOURG en. BRESSE (Ain) 


VACANCES 
CAMPING 


Le champ de camping de Veulettes-sur-Mér 
(Seine-Maritime), 190 km. de Paris, tout confort 
100 mètres de la plage est ouvert et accueillant 


: VACANCES ESPAGNE 

Enfants 12-16 ans, 3 séjours dans villas bord mier,. 

une session 24 jours : 26.000 fr. voyage compris. 
LOISIRS PLEIN AIR - KELlermann 09-08 


VALLOIRE (Savoie), appartements pr 

six personnes, confort dans 

chalet, soleil, vue, jardin. Ecrire n° 7606 AMEP, 
37, rue du Général-Foy, qui ‘transmettra 


A LOUER pour juillet-août-septembre 


PENICHE amarrée, Saint-Cloud, tout 


confort, pour 6 personnes. 
Téléphone sur place VAL d' Or 26-48 


DIVERS 


ACHETE à domicile DISQUES 
LIVRES #nciens : modernes GRAVURES 
J. HOUSSAIS, 5, rt. Montfaucon (6*) - DAN. 75-11 


ECHANGE DE DISQUES 


3 contre | neuf | Bon éfat 
1 contre | eccañion exigé 


Achat et vente disques neuis 


A LA FLUTE ENCHANTEE 
32, avenue de la Motte-Picquet - PARIS (7°) 
Métro Ecole Militaire - Tél. : INV. 23-30 


Service spécial pour la province 


ROUATHERM DE PARIS 
le Hammam français 


137 bis, bd Haussmann 
PARISÆ" — ELY. 54-71 


Son nouveau 


Sudstion, massage, oxygéno-relax. 
redressera 


traitement « Omer-Roua , » vous 


CLUB MIXTE, cinéma, bouts d'assais, fhéâtre, 
auditions, peinture, expositions, tous sports, mu- 
sique, recherche adhérents correspondants. 
TREMPLIN, 15, rue de Douai - TRI. 36-76 
de 10 à 12 h. et de 14 à 18 h. 30 





Mots croisés n° 191 


Horizontalement : 1. Battue. pendant 
des périodes de déménagement. — 2. Qui 
appartient à la partie qui, des cinq, est 
la moins unie, la moins compacte. — 3. 
Redoutée par Villon. Calcaire ou volca- 
nique. — 4, Préposition qui sent un peu 


se M WIV V VI VE VI 


le faubourg. Thémistocle et Démosthène 
avaient chacum le leur. — 5. Rassasiée. 
Dans Narbonne, Perpignan, mais pas dans 
Agde. — 6. Désinence de superlatif. Ne 
prétend pas concurrencer Madagascar ou 
Bornéo. — 7. Cer- 
tains lui préfèrent D OMIIV V VI VU vu 
le brut. — 8. Pro- 
venu. Noirci dans 
un but esthétique. 
— 9, Arrêtée, apai- 
sée, aveuglée. — 10. 
Reçoivent des biens 
mal acquis, qui 
leur profitent par- 
fois. 
Verticalement: 1, 
N'est pas sen] dans 
la suecession, — 
II. N'est pa: néces- 
sairement pompier, 
mais cela arrive, — 111. Toujours recom- 
mencée, près du cimetière de Sète, Tout 
près de Bordeaux, en allant vers Facture. 
— VW. Dans aucun de ses sens, ne s’appli- 
que, malgré Îles apparences, au mille- 
pattes. Arbre ou umité. — V, Le prochain 


en» © = — 


SOLUTION 
DU N° 1% 


sera plus long. Interruption familière, peu 


courtoise. Désigne um jaune. — VI. Pour 
le logement on la nourriture, Ce que fait 
inlassablement le courtisan, — VII. Dans 
aucun camp. Désinence de noms d’habi- 
tant. VIII. Pas encore parvenu à la 
raison, 








——— 


é 


ne pourra manqhér de donner naissance 
À une nouvelle élite algérienne dont cer- 


tâins: membres, tels MM. Bénabylès et 
Bendjelida, refusent déjà l'intégration 
parce que, si elle suppose une égalité 
économique et sociale (d’ailleurs à terme 
lointain) du peuple algérien, elle le main- 
tient sous une domination politique qui 
peut un jour redevenir dangereuse pour 
l'égalité économique et sociale elle-même 
et qui, de toute façon, interdit au peuple 
algérie Je libre choix de son destin, ce 
qui est proprement lui refuser la dignité. 


Les membres anti-intégrationnistes de 
Vélité + algérienne feront rapidement, 
parmi les masSés algériennes, des adeptes 
biehtôt majoritaires car les idées natio- 
-naälistes restent un puissant levier: des 
hommes. dans tous les pays. De sorte 
que nous serons bientôt dans l’alternative 
de maintenir cette liberté au peuple algé- 
rien, laquelle, par le processus ci-dessus 
décrit, ne pourra manquer de conduire 
à l'autonomie (c’est-à-dire à l’indépen- 
dance :à brève échéance, ce qu'ont fort 
bien compris les réactionnaires forcenés 
du type Bidault- ou -Lagaillarde) ou de 
retirer Jeur liberté aux anti-intégration- 
nistes devenus dangereusement nombreux, 
c'est-à-dire de tenter de remettre en vi- 
gueur la vieille forme périmée de colo- 
nialisme dominateur. 


Que feront alors MM. de Gaulle et 


Debré ? 
M. R. No, 
(Seine). 


Les Tricheurs en Terre Sainte ? 


Les « Tricheurs» font-ils leur appari- 
tion aussi en Terre Sainte ? C’est avec 
retard que j'ai lu votre chronique con- 
sacrée au récit- « Un nouveau visage » de 
Yaël Dayan, et ce n’est qu'aujourd'hui 
que je peux vous transmettre la réaction 
d’un lecteur israélien. 

Ce n’est pas la seule curiosité d’iden- 
tifiér les personnages, bien vivants, de ce 
récit qui lui a valu l'intérêt des lecteurs, 
mais ce, qui passionne l'opinion jisraé- 
lienne e$t une question de tout autre 
nature : est-ce là le nouveau visage de 
la jeunesse israélienne, qui a fait pour- 
tant ses preuves sur les champs de ba- 
taille ? 

Passons sur le fait assez étrange qu'une 
filé d'une prestigieuse famille de pien- 
nfers israéliens compose son premier livre 


_ en anglais. Considérons le récit en soi. 


Hélas ! je né lui ai trouvé ni le charme 
du premier roman. de. Françoise Sagan 
auquel. « Un Nouveau Visage » voudrait 
bien -s’apparenter ni le moindre effort 
pour saisir les profondeurs de sa généra- 
tion. Aucun essai de confrontation entre 
lés frissonnements intérieurs d’une jeune 
fille et l'expérience collective vécue à 
l'armée, Donc, pas de témoignage valable 
sur cette expérience neuve qu'aucune 
femme occidentale n’a encore communi- 
quée. Un tel témoignage serait, sans 
doute, d’ux grand intérêt et nous l’atten- 
dons encre. 
Davin SCHAARY 
docteur de l'Université de Paris 
Jérusalem. 


Les truites qui montaient aux arbres 


Les enfants de 10 à 13 ans viennent 
m'acheter chaque jour des planches 
d'images se rapportant aüx leçons qu’ils 
apprennent. 

Uné gamine entre dans le magasin : 

— Je voudrais une planche sur les 
truites, me demande-t-elle, Je lui soumets 
toutes mes images de poissons. 

— (C'est pas ces truites-là que je veux, 
fait-elle, quand lasse de les lui montrer, 
je lui dis : 

— HN n'y en a pas d’autres... 

…— Que si, insiste-t-elle. Je veux les 
truites qui montaient aux arbres du 
temps des Gaulois. 

Elle avait :confondu, tout simplement, 
avec les druides. 

Une autre fillette vient me demander : 

— ‘Vendez-vous de l’homme, madame ? 

Elle âjoute avec un sourire angéhique 1! 
« Je voudrais l'appareil digestif et la cir- 
culation du sang ». 

Mais ‘rien ne vaut Ja troisième qui 
m'apporte un petit papier : « Ma maîi- 
tresse veut des planches sur ceci. et je 
His « Maison potanie ». 

— Je suis allée chez une autre libraire, 
fait-elle, elle a des maisons rurales, des 
maisons de villes, des châteaux, mais pas 
celles-1à. 

Elle a été: foncièrement déçue quand je 
Iui ai donné une planche sur la Méso- 
potamie. 

JACQUELINE LAHARPE, 
libraire, 
Paris. 


Parlez-nous des avortements 


Vous proposez, moñsiéur Sauvy, « pour 
sauver notre pays », une « mesure héroi- 
que » : exemption de tout service mili- 
taire pour les enseignants, Les autres, 
bien sûr, continueront leur service, dont 
petit à petit la durée s’allonge. I1 le faut 
bien puisque la guerre, elle, continue 
aussi, On se résigne done à l'intégrer, 
cette guerre... 

A quoi servira la jeunesse reconsti- 
tuée ? Essentiellement à faire beaucoup 
de soldats, Et qui niera que la Franee en 
a grand besoin ? L’effondrement du pays 
après la guerre de 1914-1918 est impu- 
table au fait que, pour dix Français en 
âge de combattre, il y avait vingt-deux 
Allemands. 

Si vous voulez agir sur le terrain ‘dé- 
mographique, parlez-nous plutôt de. lin- 
fluence sur la santé nationale des avorte- 
ments illégaux, qui sont, en France, plus 
nombreux que les naissances. Et récla- 
mez l'abolition de la loi de 1920 sur les 
anticonceptionnels, qui en est la cause. 


Fraxx Roezs, 
Anvers. 


Barrage à Franco 


La presse occidentale, sauf de très rares 
exceptions, entretient systématiquement 
une idée erronée de la réalité espagnole, 
Cette réalité tragique semble bénéficier 
d'un ensemble de circonstances déconcer- 
tant : 

— un oubli, qui est aussi une forme de 
remords envers la démocratie espa- 
ynole qui sacrifia en holocauste 1 mil- 
lion 500.000 hommes pour le triomphe 
des libertés d'Occident; 
l’adresse politique de Franco: 
l'appui qui lui est accordé sans seru- 
pules par les nations occidentales qui. 
patiemment, assurent au dictateur une 
rentrée complète dans le concert in- 
ternational, etc, sans oublier, bien 
entendu, la désunion des forces anti- 
franquistes. 

Avant que l'Espagne de Franco ne soit 
admise à l'OTAN comme le proposent les 
gouvernements de France, d'Allemagne et 
des Etats-Unis, il faut qu’une protesta- 
tion unanime, vigoureuse, unisse les Espa- 
gnols sans exclusive et mos amis démo- 
crates pour réaliser un barrage à Franco. 


Maxime PENA 
Président de l'Agrüupacion 
republicana espanola. 
Liège. 


La nouvelle monnaie 


J'ai écrit aw directeur de la Monnaie 
pour empêcher cette, absurdité : les pièces 
de 1 et 2 centimes. En 1914, elles n'étaient 
plus utilisées et elles avaient une valeur 
trois fois plus grande que celle des nou- 
velles pièces. Il m'a été répondu par l'ar- 
gument : ne pas faire monter les prix en 
arrondissant à 5 centimes (ce qu’on fai: 
sait avant 14 !). 

Mais il y a autre chose : les pièces, doi: 
vent être. distinguées du premier coup 
d'œil entre elles, voire au toucher, Or les 
pièces de 1 et 100 francs actuelles sont 
confondues, Pourquoi ne pas trouer cer- 
taines pièces ? Trop cher, m’a répondu le 
directeur de la Monnaie. 

On va rééditer des pièces de 25 eenti- 
mes. Or c’est absolument contraire au 
système métrique qui veut des pièees de 
10 €, 5 c (moitié) et 20 c (double), 50 €, 
ete. 

Ce n'est pas la Françe, qui a inventé 
et propagé le système métrique, qui doit 
le bafouer. Le directeur de la Monnaie 
m'a répondu que cela n’a pas d'importance 
et que c'est plus commode. Pourquoi alers 
ne pas faire des pièces de 2,50 fr., de 
25_fr., ete. 7. 

Jean Mans, 
Paris. 


Nous croyons à l'amour 


Nous vondrions savoir: eomment M. 
Chardonne définit la jeunesse. Nôus avons 
vingt ans et pas encore atteint @ne vieil- 
lesse #ussi répugnante que celle que nous 
prête cet homme expérimenté. Nous avons 
vingt ans et prétendons les vivre. 

"Nous sommes jeunes, fières de notre 
jeunesse parce que nous la sentons et 
la pensons. Nous croyons à J’ameur même 
si nous ne l’ayons pas encore vécu ou 
s’il n’est pas encore épanoui. Nons vou- 
lons faire notre vie. « On est heureux 
ou.malheureux, c’est le germe », voilà 
une affirmation éncore plus angoissante 
que celle de Sartre, qui nons donne au 
moins la solution : nous faire par nos 


actes. 
Milles G., A. F. 
Ardennes. 


ete ENGLAND 


DULEVARD DES 


CAPUCINES 


7: CAR 


Vestes sport. ..22.500 Fr. 
Blazers ........24,500 Fr. 
Imperméables .18.500 Fr. 


importés 


d'Angleterre 


Blazers ........15.000 Fr. 
Jupes.......... 8.500 Fr. 
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LA NATION 





L'exemple de l'X 


@ L'éditorial de 
J.-J. Servan-Schreiber. 








« A France gaspille sa richesse 

cérébrale, ui est la vraie 
matière première de notre temps. Nul 
doute que les polytechniciens ne doi- 
vent s'interroger sur la valeur actuelle 
de leur école et se demander d'abord 
si ses principes de base ne sont pas 
démodés ou dépassés. » 


Louis ARMAND. 
(X. 1924.) 


in passant en revue, cette semaine, 
dans la grande cour de l’école, les 
deux promotions de ‘polytechniciens 
actuellement à VX, le général de 
(Gaulle, s’il a regardé au-delà des gants 
blancs, des bicornes et des drapeaux, 
s’est trouvé face au déstin français. 
Là, derrière ce garde-à-vous, il y avait 
le bien et le mal de la France, ses 
difficultés, ses choix — la grande 
affaire du pays. Nulle part il ne pou- 
vait en approcher davantage. A Poly- 
technique, dans chacun des X, est le 
cœur du problème, 

Dans cette même cour, où le chef 
de VEtat regardait dans les yeux, 
maärdi, nos camarades d'aujourd'hui, 
une autre promotion était réunie, en 
plein milieu de la guerre, dans des 
circonstances dramatiques. Je la con- 
nais, c'était la mienne. Le ramassage 
des jeunes Français pour aller tra- 
vailler en Allemagne, au service de 
la machine de guerre nazie, venait 
de commencer. Les Allemands vou- 
laient tout le monde, mais surtout les 
techniciens qualifiés, Quoi de plus 
utile, de plus précieux à emporter 
qu'une promotion de l’X, dans les 
usines de la Rubhr ? Ils l'avaient donc 
exigé. 

Deux cent quarante « conscrits », 
reçus au concours en juillet, sont 
donc rassemblés là, fin septembre 
1943, par leur commandant d'école. 
Qui leur dit : « Vous êles requis par 
le service du travail allemand. 
Vous devez donner l'exemple de la 
discipline nationale et du sens du 
devoir. Vous devez y aller. » Il ne 
peut:rien dire d’autre : ce sont les 
consignes du gouvernement et de 
l'Etat-Major (dont dépend Polytechni- 
qué). Maïs il le fait contre son gré 
et, pour donner à ces jeunes garçons 
une occasion, une chance, il ajoute 
avec un clin d’œil : « Votre départ 
devait avoir lieu immédiatement. Mais 
pour vous permettre de rassembler 
vos affaires en vue d’un long séjour 
et de prendre congé de vos familles, 
je vous donne une permission de huit 
jours. Nous nous retrouverons ici 
dans une semaine. » 

1943... II y a eu le débarquement 
allié en Afrique du Nord. Il y a eu 
Stalingrad et la déroute de Rommel, 
Il y a la France libre et de Gaulle, 
les maquis et la Résistance, Voici 
deux’ cent sp jeunes Français 
Île 20 ans. La grille est ouverte. Ils 
sont libres : chacun d’eux est maitre 


Offrez 


un vison 


sauvage 





L'EXPRESS 








(A.D.P.) 


LA GARDE D'HONNEUR DANS LA COUR DE POLYTECHNIQUE 
Le Mandarinat appelle la Monarchie. 


de son destin, Pour chacun d’eux, 
l'heure a sonné, après des années 
d’études dures, contraignantes, absor- 
bantes, de regarder dehors et de faire 
un choix d’homme. Combien vont 
accepter de revenir docilement, dans 
cette cour ? 

Tous. 

Une semaine après, il n’en manque 
as à l’appel. On leur a dit : voici 
es ordres officiels. Ils obéissent, ils 
les acceptent. Tous. 


Stérilisation 





Rien ne m’a jamais frappé davan- 
tage que cette histoire. Elle n’est pas 
agréable à raconter, mais il faut la 
connaître : elle est exemplaire, Ces 
jeunes garçons étaient courageux, ils 
ont mené en Allemagne une vie péni- 
ble ; ils étaient patriotes et sains ; et, 
depuis, beaucoup d’entre eux sont 
maintenant parvenus à des postes de 
grande responsabilité dans l’adminis- 
tration. ou l’industrie, qu’ils occupent 
avec compétence : ils sont à la tête 
de leur génération. Eh bien! oui, 
tous ceux-là, qui sont l'élite du pays, 
ont eu en ce mois d'octobre 1943 
comme réflexe naturel, immédiat et 
unanime, celui de se conformer. Ils 


‘ savaient résoudre des équations de 


mathématiques, non pas reconnaître 
ou inventer leur devoir de citoyens. 


« L'enseignement donne en France 
beaucoup trop d'importance aux fac- 
teurs purement scolaires, aux codifi- 
cations, utiles, certes, mais stérili- 
santes, au détriment de l'imagination, 
source principale du progrès », a 
écrit Louis Armand (le plus inventif 
de nos grands anciens) à propos de 
la réforme toujours évoquée, et tou- 
jours remise — comme les autres — 
de l'Ecole polytechnique. 

C'est là l’une des raisons. Ce n’est 
pas la seule, En cherchant les autres, 
on dresse le catalogue de ce qui, en 
effet, stérilise la France et devra être 
bouleversé de fond en comble, 

En dehors de lesprit scolaire et 
du bachotage, il y à aussi lidée, 
majeure, de sécurité, Un .X travaille 
deux ou trois ans comme un cheval 
pour passer le concours — mais après 
il est tranquille pour la vie. Sa voie 


est tracée, sa situation garantie. Dans 
l'Administration et les Corps de l'Etat, 
des monopoles de fait lui sont réser- 
vés ; dans les grandes « boîtes » de 
l’industrie privée, une puissante 
franc-maçonnerie lui assure des 
filières permanentes, héréditaires. 
Ainsi, dès avant d'entrer à l’école, 
le jeune taupin fait partie d’une caste, 
son avenir est celui d’un mandarin. 

Pas de problème de citoyen, peu 
de problèmes de l'esprit. Attiré, 
absorbé par des carrières toutes faites, 
le polytechnicien refuse très rare- 
ment cette perspective. confortable 
pour se consacrer à la difficile et 
pauvre récherche scientifique. Il n’y 
a pas 10 % de ces jeunes hommes, 
triés pourtant chaque année parmi les 
plus doués en mathématiques ou en 
physique, qui continuent à appren- 
dre ét à chercher. Un seul sayant 
our neuf bureaucrates, voilà ce :que 
ivre l’X à la nation. Et si l’on regarde 
le développement des branches séien- 
tifiques modernes —— dont dépend 
l'avenir du pays — depuis dix ans, 
on constate, avec stupeur, qu’il my a 
pratiquement pas eu de polytechni- 
Ciens responsables d’une création 
théorique en électronique, par exem- 
ple, ou en physique nucléaire. Sté- 
rilisation. 


Classe dirigeante 





En poursuivant cette autocritique, 
en regardant, ce qui sort dé la plus 
fameuse de nos écoles, nous voyons 
aussi que ces hommes appelés, dans 
tant de secteurs, à devenir les cadres 
et les dirigeants de l’activité écono- 
mique n’ont, à aucun moment, pour 
la plupart, eu l’occasion d’une expé- 
rience concrète. Lequel d’entre nous, 
avant de sortir de l’école, a travaillé 
en usine, à manié un outil, a vécu 
avec des ouvriers, a construit quelque 
chose de ses mains ? Pratiquement, 
pas un. 


Telles sont quelques-unes des carac- 
téristiques qui, particulièrement frap- 


pans s'agissant de Polytechnique, 
raduisent le mal plus ÿénéral de notre 
classe dirigeante esprit scolaire, 


conformisme, .séçcurité, ,mandarinat, 
bureaucratisation,. manque de contact 
avec le réel. 
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Mais l’essentiel n’est pas encore là. 
Le plus grand crime contre l'avenir, 
perpétré en permanence par la struc- 
ture de notre société et de notre 
enseignement, c’est le divorce entre 
« l'élite » et la nation, II y a, de fon- 
dation, une cloison presque étanche 
entre la masse du pays et ceux qui 
sont appelés aux responsabilités, C'est 
maintenant un lieu commun ; mais 
puisque rien ne change, il faut donc 
s’en apércevoir, s’en convaincre, sans 
arrêt, sans répit, jusqu'à ce que l’on 
fasse sauter cet étranglement perni- 
cieux. 


Caste fermée 





Les chiffres parlent d'eux-mêmes. 
On sait que, par la forme actuelle 
de la société française, il n’y a déjà 
plus, dès la sixième au lycée, que 
11 % de fils d'ouvriers et 8 % de fils 
de paysans ; alors que les ouvriers et 
les agriculteurs forment énsemble les 
deux tiers de la population active du 
pays. Continuons, Si nous allons de 
a sixième à l’enseignement supérieur 
et à l’Université, nous ne trouvons 
plus que 3 % de fils d'ouvriers et 
moins encore de fils de paysans. Et 
si nous ouvrons le dossier de Poly- 
technique, voici ce qu’il donne : de- 
puis la guerre, il y a, eñ moyénne, 
dans chaque promotion de l’X;, moins 
de 2 % d'élèves d'origine paysanne et 
moins de 1 % d'élèves d’origine ou- 
vrière, Ainsi, les deux tiers de la 
nation fournissent à peine 3 % des 
contingents de polytechniciens. ‘C’est 
dans un tout petit milieu, toujours le 
même — les fonctionnaires, les pro- 
fessions libérales, les commerçants — 


que se recrute l'immense majorité 
des X. Une caste fermée sur elle- 
même. 

IL y a plus grave. Mème à ce 
niveau effarant de sclérose, est-ce 


qu’on enregistre au moins, depuis la 
Libération, un progrès, une fendance 
vers une ouverture plus large ? Le 
contraire. I} y avait, entre 1908 et 
1922, 4 % d'agriculteurs dans une 
promotion de Polytechnique : il y en 
a 1,9 % aujourd'hui. 1] y avait au 
début du siècle — entre 1894 et 1906 
exactement — 1,7 % d'ouvriers : il 
y en a 0,9 % aujourd'hui, C’est la 
peau de chagrin. Les mandarins se 
resserrent sur eux-mêmes, 


On comprend 





Rien de tout cela, qui éclaire et 
explique le drame français, n’est par- 
ticulier à l’X, seulement plus parlant, 
plus spectaculaire — et c’est pour- 
quoi j'ai pris l’école de la rue Descar- 
tes comme exemple et illustration 
(aussi parce que je la connais bien 
et que je l’aime), 

Le résultat est inévitable : une 
classe dirigeante formée, de généra- 
tion en génération, de cette manière, 
dont le recrutement est si étroit, dont 
les scléroses sont si structurées, dont 
l'esprit d'aventure est si châtré, dont 
l'orientation générale est le’ maintien, 
la conservation, la sécurité — une 
telle classe fait dépérir, sous elle, la 
nation dont elle a la charge. Là et pas 
ailleurs doit être recherchée l’expli- 
cation de la Libération manquée... et 
du 13 Mai. On a blanchi, reblanchi, 


replâtré les. sépulcres ; nous en 
recueiHons les conséquentés. Une 


République vivante exige des citoyens, 
le mandarinat appelle la - monarchie. 
Nous approchons du terme naturel 
de l’évolution. 


Il n’est pas’ possible que les choses 
demeurent en  J’état. Le nouveau 
régime, l’emprise de l'Armée, le gou- 
vernement des fonctionnaires, l’éco- 
nomie de M. Pinay, la guerre colo- 
niale, le pouvoir personnel — tout 
cela est si lié, si rigidement lié à la 
méthode de formation de notre classe 
dirigeante, et ‘tellement inviable; si 
évidemment condamné, que les choses, 
après ce comble de retour en arrière, 
changeront vivement d’allure, Tout, 
un jour, bougera ensemble. 

Au bout de cette évolution rêgres- 
sive, avec la fin du règne actuel, une 
époque de notre histoire se terminera. 
La vieille peau se déchirera et tom- 
bera, une . autre société française 
aura une chance de naître au monde. 
En luttant contre le régime du 13 Mai, 
on ne prépare pas, cette fois, un 
simple changement d’équipe au pou- 
voir, mais les conditions d’une trans- 
formation complète, d’une “renais- 
sance du vieux pays, depuis le recru- 
tement des. élèves des classes de 
sixième, puis de VX, puis des-diri- 
geants- politiques, ‘jusqu'à un’ projet 
social nouveau. 


J.-J. S.S, 
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:ÇORRESPONDANCES EXPRESS 
CU 


"AYANT rien d’un 
antimilitariste, je 
pense qu'une armée 


saine. et forte est, dans l'état actuel du 
monde, indispensable à une nation, sou- 
cieuse de sa liberté, C'est d’ailleurs pour 
cela que je me désole quand je vois la nôtre 
tentée par les démons de l’enseignement, 
de la pensée et de la politique. Ô 

C'est avec une armée qu’on protège une 
indépendance nationale, et non ävec une 
école, une académie ou un parti. Si je ne 
craignais qu'on n’y voie une allusion aux 
adjudants de mon tops de caserne, je-ei- 
ferais l'antique proverbe : € Chacun son 
métier et les vaches seront bien gardées. > 

Il me souvient qu’en ma prime jeunesse, 
sorti (bien involontairement) major de 
l'Ecole de Saint-Maixent, j'eus le redoutable 
privilège de prononcer devant les officiers 
instructeurs. lé discours ‘de promotion, 

& Ne nous &t veuiltéz pus, leur dis-je en 
substance, st nôns' ne sommes pas, comme 


vous, des officiers exemplaires. Certains, 


parmt nous'se destinent à l'enseignement, 
d'autres à l'administration, d'autres nème 
à l'Eglise, mais, manuels ou intellectuels, 
aucun, je vous l'assure, ne se destine à la 
cärrière des armes. C'est uniquement parce 
üe l'intérêt national l'exige que nous allons 
lüire un métier qui n’est pas le nôtre,.mais 
le vôtre. Alors, soyez irndulgents. Songez à 
l'allure que vous auriez, vous, si vous deviez 
tenir têle à une classe, gérer une préfec- 
ture ou prononcer à l'église le sermon du 
ls 


dimanche matin ! 
’AVAIS tort d’ironi- 
ser. Certes, on n’a 
pas encore vu d’of- 


- ficiers en chaire (encore que certains 1mis- 


CL: 


sionnaires paras aient des ardeurs domini- 
caines), mais on a vu des généraux préfets. 
Il est trop tôt pour dire si lexpérience-a 
réussi — d'autant qu’elle risque de s’éten- 
dre. 

Mais le grand public ignore qu’on a es- 
sayé du militaire enseignant (je n’ai pas 
dit de l'enseignant militaire). Cela nous est 
révélé par un document publié en mars 1959 
par l’Institut pédagogique national et con- 
cernant l’appel dans l’enseignement Ju se- 
cond degré à des professeurs contractuels 
possédant une culture scientifique suffi- 
sante. Parmi ces professeurs, il y avait des 
militaires. L'expérience, déclare le rapport, 
« a donné des résultats variables et impré- 
vus : un général de division a capitulé de- 
vant une classe indisciplinée. » 

Sans vouloir généraliser, j'en conclus que 
je devais avoir raison à Saint-Maixent 
chacun son métier. 

Oui, me dira-t-on, mais les armées ayant 
maintenant pour rôle d'empêcher les guer- 
res beaucoup plus que de les faire, la nôtre 
s’ennuiera quand l'Algérie sera pacifiée. 
Or une armée qui s'ennuie n’a de choix 
qu'entre la dégénérescence et la subversion. 

Alors, je ne vois qu’une solution : pour 
instruire, distraire et tonifier les militaires, 
instituer à leur usage deux ans de service 


EVIAN 


SOURCE CACHAT 


légère porce que 
PEU MINÉRALISÉE 


est 
uné eau sûre 
sons contre-indicotion 


EVIAN SOURCE CACHAT 
SE pue ! Sé logé ! 


L'eou minérale 
lo plus veridue 
ou monde 
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ÂSSEMBLÉE : DÉ GAULLE 
VEUT.UNE 3: FORCE 


@ Le débat sur l'Algérie à l'Assemblée nationale à 
montré quelle était la tactique que compte em- 


ployer le général de Gaulle dans les mois qui 


viennent. 

Il veut détacher un certain nombre d'élus musul- 
mans (à l'Assemblée et au Sénat) des « intégration- 
nistes » européens, et leur e de prendre 
publiquement des positions plus modérées. 

C'est ainsi qu'il a tenu à recevoir lui-même, à la 
veille du débat, un député musulman, M. Ali Mallem, 
afin qu'on sache que le discours de M. Mallem 
avait son accord. 

M. Mallem, député de Batna, a été élu sur une 
liste de « Comité de Salut public », mais il est favo- 
rable à un système de nature fédérale entre la 
France et l'Algérie. C'est pourquoi le général de 
Gaulle l'a choïsi pour en faire l'un des leaders de 
la « troisième force » (entre les ultras et le: F.L.N.] 
qu'il veut susciter. 

De même c'est l'Elysée qui a préparé l'élection 
du sénateur Benabylès à Constantine, et qui lui a 
demandé de faire des déclarations contre l'inté- 
gration. 

Dans le même plan d'ensemble, le général de 
Gaulle a chargé M. Chalandon, secrétaire général 
de l'U.NR., d'attirer au groupe parlementaire de 
UNR. le plus grand nombre possible de députés 
musulmans pour les défacher des ultras auxquels ils 
sont actuellement liés dans leur. « formation admi- 
nistrative » à l'Assemblée. 

Le but de cet ensemble d'opérations est d'ame- 
ner un dialogue possible avec des musulmans sortis 
des élections, en dehors du F.L.N. Et c'est aussi de 
montrer à l'Armée d'Algérie, par l'intermédiaire des 
élus musulmans maintenant installés à Paris, que 
l'intégration n'est pas une solution possible ni même 
souhaitée par les musulmans les plus proches de 
l'Armée {puisqu'ils ont été élus par elle). 

Le plan du général de Gaulle se heurte à deux 
obstacles : 

— La majorité des députés U.N.R. et des dépu- 
tés indépendants ne veulent pas s'écarter d'une poli- 
tique « d'unité » entre la métropole et l'Algérie, 
qui revient en fait à l'intégration. 

— Le F.LN. ne reconnaît aucune représenta- 
tivité aux élus musulmans même modérés, sortis des 
dernières élections et refuse de les admettre comme 
intermédiaires. 

A défaut d'une issue politique prochaine pour 
l'Algérie, le général de Gaulle souhaiterait, au 
moins, que cette affaire aboutisse à une division de 
l'UNR. entre les « gaullistes » et les « ultras » 


qui permettrait de clarifier la situation. 
































LE DERNIER CONSEILLER 
DE M. ALI MALLEM 


© La publicité faite autour de l'entretien accordé 
au début de la semaine à M. Ali Mallem par le 
Président de la République, avait finalement con- 
vaincu beaucoup de députés que M. Mallem allait 
exposer à la tribune les vues du général de Gaulle. 

Aussi, deux formules inattendues du discours de 


M. Mallem, mardi soir, provoquèrent-elles des mur- 








mures d'étonnement : 

, Première formule : « Je refuse aussi l'assimilation 
qui ferait disparaître la réalité algérienne, laquelle 
d'ailleurs n'est pas incompatible avec l'intégration ». 
”” Deuxième formule : « L'Algérie doit être avec la 
France et dans la France ». 

Pour les journalistes parlementaires qui avaient 
suivi patiemment M. Mallem dans les couloirs avant 
son intervention, il n'y avait pas de mystère : ils 
l'avaient vu discuter longuement et à plusieurs 





| He avec M. Alain de Sérigny, chef de file des 


« intégrationnistes ». 


A SUIVRE : 
LE CONGRES DE LA C.G.T, 


@ Après les congrès confédéraux de F.O. (Force 
Ouvrière) et de la C.GC. (Confédération Générale 
des Cadres), avant celui de la C.F.T.C., le 32° Con- 
grès-detla C.G.T. va se réunir à Ivry du:##4'au 


_19 juin, 


. + Depuis quelques semaines, le réveil syndical est 


* famorcé. L'unité d'action -entre les différents syadi- 


| 
dvy A e | 
cats se développe à là base. Et on a constaté que 
la C.G.T. gagnait des voix dans la plupart des élec. 
tions professionnelles. 

Dans ces conditions, Il n'y aura pas de ruptures 
entre les tendances au sein de la C.G.T. Cepen. 
dant, on prévoit de vifs débats sur la question de 


l'unité syndicale. Ces débats porteront sur l'appel 


lancé par le dernier Congrès de la Fédération de 
l'Education Nationale en vue de réaliser l'unité syn- 
dicale sur la base de principes voisins de ceux défen. 
dus par la minorité de la C.G.T. {liberté d'expres- 
sion des tendances, etc.]: cette minorité, animée 
par Pierre Le Brun et Léon Rouzaud, préconise une 
réponse positive à laquelle s'oppose jusqu'à présent 
la majorité. 

Les candidatures d'André Berthelot au Bureau 
confédéral et d'Aimé Pastre à la Commission admi- 
nistrative de la .C.G.T. constitueront des tests À 
l'égard du problème de l'union des gauches com. 


muniste et non communiste, 
US 
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M. MANGIN PASSE | 
TROIS JOURS EN ALGERIE 


@ La semaine dernière, M2 Delouvrier ammenaït 
avec lui à Alger M. Louis. Mangin, ancien colläbo- 
rateur de M. Bourgès-Maunoury, qui s'était spécia- 
lisé dans les affaires musulmanes au cabinet dp 
l'ancien président du Conseil. Avec l'accord du Pré- 
sident de la’ République et du premier ministre, 
M. Delouvrier avait chargé M. Mangin d'étudier sur 
place les problèmes posés par les « regroupés » 
algériens et de coordonnér l'action meñée dans ce 
domaine à Alger. 

Trois jours plus tard, M. Mangin rentrait à Pris : 
il s'était heurté au veto des autorités militaires et 
des milieux ultras. F 








LES « TRAVAUX FORCES » 
DE M BIAGGI 


© Ainsi que « L'Express » l'annonçait déjà dans 
son numéro du 23 avril dernier, M. Biaggi et quatre 
de ses collègues de l'UNR., MM. de La Malène, 
Béraudier (remplaçant de Soustelle), Jarrot et Pou- 
tier, viennent de déposer une proposition de loi qui 
tend à « assurer la protection du moral de l'armée ». 

Les auteurs de ce texte, constatant que les ini- 
tiatives susceptibles d'atteindre le moral de l'armée 
ne peuvent être actuellement réprimées que si 
« l'acte incriminé se situe dans le cadre d'une 
« entreprise », proposent : Hbc Re 

« En temps de paix seront punis des travaux for- 
cés à temps, s'ils ne le sont déjà par un autre texte, 
tous actes sciemment accomplis en territoire fran- 


çais.. de nature à porter atteinte au moral, 'à la dis- 
cipline, à la hiérarchie de l'armée... 
« Seront passibles de la même peine et considérés 


comme auteurs principaux quand le crime spécifié 





ci-dessus aura été commis par la voie de la presse 


et si l'auteur ne peut être poursuivi, les gérants, édi- 





teurs, imprimeurs, directeurs de la publication et dis- 
tributeurs. » pr 
© M. Biaÿgi représente actuellement une tendance 
minoritaire au sein du groupe U.N.R: Lorsqu'il s'était 
présenté à la présidence de ce groupe, fin avril, il 
n'avait obtenu que 56 voix au premier 'fôur'et, au 
second, 72 voix contre 124 à M. Térrenoiré. 

© Chez les indépendants, il n'y auräit saris doute 
‘pès de majorité pour approuver un ‘tel texte. 
M. François Valentin, qui joue parmi ‘eux un rôle 
modérateur, préside là Commission de là Défense 
nationale qui serait appelée à donner son’ avis sur 
la proposition de loi. 

© En définitive, c'est tout de même.au Sénat qu'est 
la meilleure garantie contre l'adoption éventuelle 
d'une loi aussi scandaleuse : il y a, au Luxembourg, 
une majorité contre, ER - 


NOUVEAU SONDAGE 
DE L’LF.0.P. 


© L'institut Français d'Opinion Publique vient 
d'effectuer un sondage dont les résultats sont publiés 
cette semaine dans « France-Soir ». 

43 %, ‘des Français seulement se déclarent satis: 


faits du ‘gouvernement contre 55 %. ën février. En 
août 1958, 67 Ÿ, étaient satisfaits du gouvernement 
de Gaulle} PT D RS 


prie 
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64 %, des Français estiment d'autre part que la 
situation en Algérie est ou stationnaire ou pire. 
21 %, pensent qu'elle s'est améliorée. (En août 58, 
68 %, des Français faisaient confiance au général de 
Gaulle pour faire la paix en Algérie.) 


UNE QUINZAINE POUR LA PAIX 
EN ALGERIE 


© Du 22 juin au 5 juillet, la « Quinzaine d'action 
pour la paix en Algérie » organise dans toute la 
France des manifestations pour la négociation avec 
les nationalistes algériens. C'est ce qu'ont décidé 
dimanche à Paris, salle Pleyel, les représentants du 
Comité Maurice Audin, du Comité de Vigilance 
Universitaire, du Comité pour la défense des libertés 
et de divers mouvements, réunis en « Assemblée Na- 
tionale pour la paix en Algérie par la négociation ». 

Le programme de cette quinzaine sera mis sur 


pied par un Centre national de coordination qui, 


« dans le respect de l'indépendance de chacun des 
organismes existants », déterminera « les actions 
communes qu'il est possible de conduire pour la 
réalisation d'objectifs fixés ensemble ». 









CONFLIT _AIGU 
DEBRE-NORSTAD 


© L'ensemble de l'infrastructure de l'aviation amé- 
ricaine en Europe risque d'être bouleversé dans les 
prochains jours. Le général Norstad s'est rendu 
d'urgence à Washington cette semaine pour en dis- 
cuter avec le Président Eisenhower et les dirigeants 
du Pentagone. 
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PARIS 


LE CLOU D'ÉLECTRAMA 





La décision du général de Gaulle de n'accepter 





aucun engagement nouveau au sein du Pacte Atlan- 


tique tant que les Américains n'auront pas accepté 











d'établir avec la France un directoire égalitaire est 





à l'origine de cette nouvelle crise au sein de 
l'Alliance Afantique. 

Des négociations étaient engagées depuis plu- 
sieurs mois déjà, en vue du stationnement en France 
des bombes atomiques destinées aux avions améri- 
cains basés sur nos aérodromes. Il s'agissait d'une 
négociation difficile que les derniers gouvernements 
de la IV° République avaient fait traîner en longueur, 
la France réclamant un droit de regard sur l'utili- 
sation éventuelle de ces engins. Devant l'insistance 
des autorités de l'O.T.A.N., qui souhaitaient une 
conclusion rapide de cette affaire, M. Michel Debré 
a pris lui-même les dossiers en main pour appliquer 
à la lettre les instructions générales du Président de 
la République. Mais le premier ministre corsa les 
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demandes françaises en y ajoutant une exigence de 
solidarité totale avec la politique française en 
Afrique du Nord et la communication des secrets 
atomiques. 

Au mois d'avril, à Londres, M. Debré avait cher- 
ché à se ménager l'appui de M. Macmillan, mais 
la discussion « atlantique » entre les deux hommes 
fut extrémement acide, comme celle qu'il eut quel- 
ques jours plus tard avec M. Herter. 


C'est à la suite de ces entretiens que M. Debré, 
à la Foire de Paris, prononça un discours dans lequel 
il appelait à la solidarité européenne face « à la 
concurrence soviétique », aux menaces qui surgis- 
sent de l'autre côté de la Méditerranée « et même 
de nos rapports avec les alliés américains ». 

Réponse du général Norstad : faute de pouvoir 
amener des bombes atomiques à côté de ses avions 
basés en France, il amènera ses avions à côté des 


bombes atomiques — c'est-à-dire en Allemagne. 
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PARTIS 


Entretien 
avec Gaston Defferre 


@ Avec le premier dé- 
bat parlementaire sur 
l'Algérie, la. politique 
officielle s’est précisée. 
Comment le leader so- 
cialiste, qui a fait con- 
general de 





fiance au 


Gaulle, juge-t-il cette po- 





litique et l’évolution du 


régime ?. M.  Defferre, 


sénateur-maire de Mar- 


seille, répand. 


L'Express. -- Vous avez fré- 
quemment expliqué, dans, lès trois 
dernières Années, que la solution 
du problème algérien commandait 
toutes les autres affaires. en poli- 
tique française, Etes-vous toujours 
convaincu, de cette priorité, et 
pourquoi ? 

M, Gastox DEFFERRE. — Je n'ai pas 
changé d'avis, bien au contraire. Dans 
le domaine politique, bien que le géné- 
ral de Gaulle ait eu une autorité que 
n'avaient pas ses prédécesseurs sur 
l'Armée, celle-ci . représente, dans 
l’état actuel des choses, en. Algérie 
une force qui peut devenir dange- 
reuse. pour les libertés publiques. 

C'est le phénomène, bien: connu 
dans: l'histoire, des +:légions: > sta- 
tionnées hors du territoire. métropo- 
litain : qui, dans certains cas, impo- 
sent. leur volonté au pouvoir civil ou 
se: substituent à lui, ou:se mettent à 
la, disposition de certains hommes 
pour leur. permettre de réaliser une 
politique à caractère autoritaire. 

La source, le fondement du pouvoir 
n’est plus alors dans le peuple, dans 
l'expression de sa. volonté :représen- 
tée par: une majorité: librement. choi- 
sie, mais entre les mains de quelques 
hommes qui sont les chefs: d’ane. par- 
tie de J’Armée set qui se substituent 
à la volonté populaire en utilisant la 
force dont: ils disposent. : 

Cela. semble ‘encore vrai: en ce 
moment, car lorsqu'on. envisage .cer- 
taines solutions pour régler le :pro- 
blème algérien, des. hommes parfaite- 
ment qualifiés et qui connaissent bien 
l’état. d'esprit de.certains milieux mili- 
taires, vous répondent ; € Mais l'Ar- 
mée n'acceptera pas, l'Armée se 
révollera, .» x 

Ce qui revient sans doute d’aflleurs 
à. confondre: l'Armée :et: certains de 
ses chefs. : 

La-prolongation dela guerre d'Algé- 
rie perpétue ce risque, -l’aggrave cha- 
que jour et préseste le danger, si pour 
une, raison quelconque le général. de 
Gaulle . cessait ,.d’exer: le. pouvoir, 
de Hyrer l'Etat à. une, force et. à des 


— ————— ————————— 


ué les 


Lés' affaires ‘françaises 


hômimes dont les’ idées sont. contities 


et “le moins qu'on puisse dire . 


ést qu'elles n’ont rien de démocra- 
tique. 

L'Express. — Est-ce que la po- 
litique actuelle du gouvernement 
qui vient d’être de nouveau expo- 
sée par M. Michel Debré vous pa 
raît susceptible d'amener un rè- 
glement de la guerre d'Algérie ? 


M. Gaston DEFFERRE. — Je ne le 
pense pas. 

M. Michel Debré a fait à l’Assem- 
blée nationale, la semaine dernière, 
un discours qui ne donne pas entière- 
ment sätisfaction aux ultras, mais son 


alors refusé par les actaëels intégra- 
tionnistes, considèrent que-ce n'est 
plus suffisant, 

Les nationalistes algétfiens, ou même 
la masse des hésitants, des non- 
combattants, des non-F.L.N., ne peut 
qu'être déçue par cette politique. 


En 1958, quand le général de Gaulle 
est arrivé au pouvoir, il. avait un 
crédit dont personne d'autre ne dispo- 
sait auprès des Français de la Métro- 
pole, des Français d'Algérie et auprès 
des musulmans, 

D’après tous les témoignages que 
j'ai pu recueillir, les musulmans, qui 
n'avaient plus confiance dans la 
parole de la France après tout ce qui 


{Keystope.) 


M. GASTON DEFFERRE ÊT LÉ GÉNÉRAL. DE. GAULLE, A MARSEILLE.{) 
« Un crédit dont personre d'autre ne disposait. » 


gouvernement a.déposé sur le bureau 


-du Parlement des projets de loi. qui 


constituent des mesures. d'intégration. 
Or, l'intégration est devenue la doc- 
trine des ultras. 
Je suis personnellement convaincu 
folies qui, depuis dés 
années, ont refusé tout ce quüi pou- 
vait améner À une véritable’ intégfa- 
tidôn, n’ont pas l’iñtedtion de Ji réà- 
liser” vrainent mais Ce n’est plus le 
problèmé ‘en"1959, : n 
La situation politiqué a évolué‘ de 
telle facon que les Aïfgéfiens,' qui 
dèmandaient que’ $oit établie l'égalité 
des ‘droifs et des devoirs ‘entré Ics 
deux communautés, te’ qui leur ‘était 


@ UN DOCUMENT ur la politique algérienne du gouvernement : 
les directives de M. Debré à M. Delouvrier. 


EDGAR FAURE 1: 
développés. 


RAYMOND ARON : 


Comment doîit se faire l'aide aux pays sous- 


L'expérience Pinay. 


MICHEL FRANÇOIS : L'Europe de l'ordre moral. 


LE FRAGILE EOUILIBRE ATOMIQUE. RUSSO-AMERICAIN. 


UN, REQUISITOIRE CONTRE LA ‘TELEVISION. 


UNE ENQUETE : « Mariages à Vendre. 


Y 


LAUNEF, 10091, °250 fr. Shea 


À des 
LDANS IOUS. LES KIOSQUES 
52227, RUE  VERNET PARIS 


| choisi 
| tégration, 


"s'était passé depuis des années, fai- 


saient confiance ä4u général de Gaulle. 
, Depuis, la façon dotit ônt été faites 
les élections législatives et les élec- 
tions municipales, qui à rappelé en 
pire les consultations électorales änté- 
rieures, a ébranlé la confiance des 
musulmans. 

Si demain on mesures 


vote des 


‘“intégrationnistes, jé perse que cela 


fermerà la porte ‘à toute solution poli- 
tique - du problème * algérien et 
gu'aïors, mêmé le*général ‘de Gaulle 
risqüé ‘de ne” plus pouvoir mettre un 
terme à cetté gnerre; 


Une similitude : la guerre 


L'Express. — Quelles différen- 
ces essentielles voyez-vous entre 
cette - politique et celle des der- 
niers gouvernements de la IV‘ Ré- 
publique ? 


M. Gaston DEFFERRE. — La diffé- 
rence essentielle que je vois entré Ja 
politique du gouvernement Debré en 
Algérie et celle des gouvernements de 
la IV* République réside en ce que le 
gouvernement Debré semble -avoir 
uné politique : celle de. lin- 
tandis que les gouverne- 
ments de ‘a fV* République n’en 
avaient choisi aucune. Ils se conten- 
taient d'essayer de faire face Aux évé- 
nements au joùr le jour, 

La similitude qui existe entre la 
politique du gouvernement Debré et 
celle des gouvernements de la 1V* Ré- 
publique réside en ce que, en défini- 
tive, les uns et des autres poursuivent 
la guerre, la laissent s'éterniser, âvéc 
toutes les conséquences que cela peut 
avoir sur notre avenir politique, éco- 
nomique, financier ét social. 


L'Express, — Lorsque vous avez 
pris publiquement la décision de 
voter «oui» au référendum, vous 
Vavez fait eh considérant que le 
général de Gaulle pouvait ambnèr 
la paix en Algérie et: qu'il allait 
prendre les !: mesurés nétessaires 
pour y parvenir, Comme ce déroti. 
lement né s'est pas encore pro- 


(*) Le 6 octobre 1958, 


..rienne, 


‘ivtoire 


se prolonger 


: dans d’autres cas, 


a ——————————— 


dutt,- quel est votre  jüigement 
aujourd'hui sur În situation ? 


M. Gasron. DEFFERRE, — J'espérais, 
notamment après la conférence du 
général de Gaulle du 23 octobre, au 
cours de laquelle il a offert à Ferhat 
Abbas de venir à Paris, qu'un «€ ces- 
sez-le-feu >» allait intervenir, -que les 
pourparlers sur l'avenir de l’Algérie 
et « la place de Choix » qu’elle oceu- 
pérait dans la Communauté seraient 
engagés et que la guëérre prendrait 


Je considère que Ferhat Abbas a 
eu tort de ne pas venir à Paris, même 
si les termes de l'invitation du gént- 
ral de Gaulle ne lui plaisaient pas. 

Cela aurait été pour le F.E-N, une 
pee victoire politique d’être”recu 

Paris. Il suffit de s’imaginer quelles 
auraient été les réactions de gens de 
l'espèce de M. de Sérigny, s’ils avaient 
appris que le chef du gouvernement 
pote algérien s’entretehait à 
Hôtel] Matignon avec le général de 
Gaulle au sujet du moyen d'arrêter 
les hostilités. 

Il est maintenant de notoriété pu- 
blique que cette conférence de presse 
avait été préparée par des entretiens 
secrets entre les émissaires dut général 
de Gaule et les chefs du F.LN. 

Je ne saïs si une procédure du 
même genre a dé nouveau êté em- 
ployée, si des tentatives comme celle 
du mois d’octobre ont été faites. 


Une grande différence 


En revanche, je suis obligé de cons- 
tâter que la nature et le sens des pro- 
pos tenus par le général de Gaulle ont 
changé tes quelques semaines, 

H semble considérer qu'il suffit, 
pour résoudre le problème algérien 
d'assurer les musulmans de l'égalité 
des droits, du respect de leur liberté 
individuelle et de leur dignité, et 
qu’'alors, avec les progrès économiques 
et sociaux qui seraient réalisés par la 
mise en application du plan de Cons- 
tantine, les choses rentreront dans 
l’ordre. 

S’il en est ainsi, c’est une ,concep- 
tion tout à fait différente .de LE 
qu'il avait exposée . précédemment, 

re parlait de l'association de 

Alg rie et de la Métropole, du statut 
dé l'Algérie, ce qui supposaît la recon- 
naissance de la ‘personnalité ‘algé- 


La différence est très grande. Dans 
un ‘cas, on ténte de résottdre le pro- 
blème en tenant compte de l'existence 
de la collectivité en présence: de 
laquelle on sé trouve et de sés ‘aspi- 
rations. Dans l’antre, on tente de la 
résoudre en .essayant ‘d'améliorer la 
situation personnelle de-chaqüe indi- 
vidu, sans tenir compte üe son: appar- 
tenance à un ensemble‘qui, sans for- 
mer une nation, a acquis une*sorte 
de conscience nationale uit ‘n’est 
plus possible de ‘nier. nn 

Cela revient à aegcepter la .prolon- 
gation indéterminée de la guerre; puis- 


‘que: S'il est 'aëquis maïntenant né le 


FLN, ne: peut ‘pas ‘remporter. ve 
militaire sûr “hod't troupes, 
tous né viendrons: pas! à:bout -dé la 
rébellion par la force des ‘4fmes $eu- 
lement, k 
 Uné précision .doit être #pportée:à 
ce sujet : depuis lé discours:prohonté 
par le général de Gaulle dimanche 
et dont les journaux ont rendu compte 
lundi, il semble qu’il ne renonce pas 
à doter FAlgérie, en tant que telle, 
d'un statut, Ce qui est ‘16-contraire 
d'une politique d'intégration. 

Mais il a renversé l’ordre des fac- 
teurs au point de vue chronologique, 

En séptembre-octobre, il semblait 
d’abôrd vouloir obtenir un ,cessez-le- 
feu et définir le statut de FAlgérie. 

Maintenant, il semble vouloir com- 
mencer par les mesurés qui intéres 
sent chaque individu égalité des 
droits, respect de la personne, amé- 
lioration de la condition sociale et 
économique. Puis les résultats obtenus 
par cette transformation s'étant fait 
sentir, il envisagera ce que pourra 
être le statnt de l’Algérie, 

Or, il risque de s’écouler ‘plusieurs 
années avant qué l'on en arrive là. 

J'ai de la peine à croire que le 
général -de. Gaulle accepte: de laisser 
longtemps la  guerré 
d'Algérie, étant donné’les répercus- 
sions qu'elle a $ur tous les secteurs 
de notre.vie nationale. 
. A1 se rend certainement compte 
mieux que personne qu'à la longue 
les Français risquent d’être lassés de 
l'effort et des privations que cette 
guerre leur impose et qu'un jour l'opl- 
ion publique ayant évolué et n08 
alliés prenant parti contre mous, nous 
tisquons alors, comimeëdtelafs’est fait 
’abañndener pure 
ment et simplement l'Algérie et de 
livrer. lesFrançais qui sg; trouvent 
at FLN: . 


Lutte 


Ex PSS! — RUN" 1999 




















nt 


U- 
se 
is 
al 


lu 
n- 


le 


&- 
O- 
at 


It, 
n 

td 
té 
et 
>s 
la 
A 
18 


f, 
le 
it 
n- 
é- 


D 





Les affaires: françaises 


s 1 
RE AEMRÉÉÉÉ. 





M. GASTON 


DEFFERRE A SON DOMICILE 






< D'autant plus violents qu'ils auront élé plus déçus... » 


Cela dit, je persiste à penser, étant 
donné le caractère et l’importance du 

roblème algérien, que seul le général 

e Gaulle est capable de le régler 
d'une manière satisfaisante et que s’il 
ñe le fait pas, personne ne pourra le 
faire. 

L'Express, — Quelle est votre 
appréciation de la situation écono- 
mique après six mois de l’expé- 
rience Piriay-Rueff et à la veille 
de l’été et quels sont, d’après votre 
expérience de maire, les senti- 
ments actuels de l'opinion à 
l'égard de cette politique ? Que 
prévoyez-vous pour la rentrée ? 


M. GASTON DEFFERRE. — Je ne suis 
pas un spécialiste des problèmes éco- 
nomiques et financiers, mais il me 
semble évident qu'après avoir obtenu, 
par des moyens qu’un socialiste ne 
peut pas approuver, un certain assai- 
nissement financier et une certaine 
stabilité des prix, le gouvernement 
risque de tout laisser remettre en 
cause si la guerre d’Algérie dure, 

En effet, d'une part, dans ce cas, 
les dépenses militaires non seulement 
seront maintenues, mais augmenteront 
ce qui compromettra l’équilibre bud- 
gétaire. 

D'autre part, il ne sera pas possible, 
comme on l’a annoncé il y a quelque 
temps, de consacrer aux investisse- 
ments les crédits nécessaires, ce qui 
conduira notre pays à la stagnation, 
puis à la crise économique et sociale 
et ce qui le mettra hors de course 
dans les grandes compétitions inter- 
nationales. 

L'opinion commence à réagir : 
rève du métro, grève des aciéries 
e Pompey, prochaines grèves de la 
S.N.CF. 


L'EXPRESS, — 11: JUIN 1959 


bour le vrai plaisir de fumer : 


CHESTERFIELD 


VOTRE AMÉRICAINE 


Cela a, paraît-il, surpris et inquiété 
certains ,membres du gouvernement 
qui croyaient sans doute que lac- 
quiescement quasi unanime de la po- 
pulation française ‘à la venue au 
reti du général de Gaulle, que 
‘approbation massive de la Consti- 
tution signifiaient un attachement 
indéfectible et indéfini au gouverne- 
ment et que l'instinct de revendica- 
tion avait disparu, 


: 


C’est, je crois une erreur: Les Fran: 


ais qui ont voté < oui » risquent 


e manifester. leur . mécontentement * 


de façoh- d'autant plus violente qu'ils 
auront été plus déçus. 


En ce qui concerne mon expérience 
de maire, je constate que beaucoup 
de crédits indispensables pour le bon 
fonctionnement des collectivités ont 
été supprimés en 1959 et que s'ils ne 
sont pas rétablis en 1960, et même 
augmentés, pour rattraper le retard, 
la plupart des grands travaux entre- 
pris devront être arrêtés, ce qui sera 
non seulement une gêne pour les habi- 
tants des villes et des villages, mais 
aussi. privera l'industrie et le com- 
merce, et'tous ceux qui en vivent, 
de ressources importantes et sera une 
cause supplémentaire de récession 
économique, de chômage et de misère. 


L’avenir de la V° 


L'Express. — En considérant 
l’évolution de l'affaire algérienne, 
le fonctionnement du régime, ia 
marche de l’économie et l’état de 
l'opinion, comment voyez-vous 
l'avenir de Ia V° République ? 


M. GASTON DEFFERRE. — En ce qui 
concerne le fonctionnement du ré- 








gime, j'ai une concéption de ia dé- 
mocralie: qui: est assez différente 
de celle de cértains de mes amis 
olitiqües. Je cofñsidère que l’on suit 
es règles démocratiques si la popu- 
lation a la possibilité de choisir 
librement ses représentants; si ceux-ci 
ont l'obligation de rendre périadique- 
ment-compte de la façon dont ils ont 


+ exercé leur mandat, et si le gouver- 


nement est responsable devant le Par- 


* lement, ce quisest le €as actuellement, 


gampe le gouvernement est investi 
I majorité simple ‘d'après $a Gons- 
titution et peut être-renversé par le 
vote: d’une motion de censure, 


La grande différence qu’il y a entre 
une démocratie et um régime fasciste, 


c’est qu’en démocratie le peuple peut 


juger ses dirigeants, et s’ils ne lui 
posent plus, il peut en élire d’autres. 

andis que dans les pays soumis à un 
système fasciste, les hommes qui se 
sont emparés du pouvoir ne sont res- 
ponsables devant personne et ne peu- 
vent être rite À z que par la force. 

Mais il faut aussi, c’est évident, 
u’un certain nombre de principes 
élémentaires soient respectés : liberté 
d'opinion, liberté d'expression, liberté 
individuelle, etc. 


Compte tenu des éléments d’ap- 
préciation dont je dispose, je consi- 
dère que s’il n’est pas mis un terme à 
la guerre d'Algérie, nous risquons de 
nous retrouver: un jour en régime 
fasciste, surtout si le général de Gaulle 
cessait d'exercer le pouvoir, Je suis 
donc assez inquiet sur l’avenir de 1a 
V° République. 

Le parti socialiste a un rôle très 
important à jouer : l’évolution de 
l'opinion publique sur la guerre d’Al- 
gérie et la manière d'y mettre fin 
dépendent en grande partie de la po- 
sition que prendront les socialistes. 

Or, depuis 1956, j'ai été presque tou- 
jours minoritaire sur ce sujet dans 
mon parti. 

Si les socialistes confirmaient leurs 
décisions de septembre dernier qui 
condamnaient catégoriquement f’inté- 
gration et demandaient que des pour- 
parlers soient engagés avec tous les 
interlocuteurs qualifiés sans aucune 
exclusive, les choses pourraient 
prendre à l’avenir un cours nouveau, 

Mais s'ils acceptent de s'engager, à 
la suite du gouvernement actuel, dans 
la voie de l'intégration, alors toutes 
les perspectives d'avenir seront bou- 
chées. 

C’est pourquoi il est capital d'es- 
sayer d'obtenir du parti socialiste 
une position claire. C’est à quoi ceux 
qui ont le souci de mettre un terme 
à la guerre d'Algérie et de sauvegar- 
der l'avenir de la France devraient 
s’employer. 
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Visite aux Eclaireurs 


@ Des gosses sur une 


péniche au-dessous de 





Meudon. Auprès d'eux 
P - 


Jean Cau a dû aban- 





donner quelques préju- 
gés tenaces pour décou- 
vrir comment 40.000 


jeunes F rançais (Eclai- 





reurs de France) entre 





10 et 18 ans appren- 
nent ce que leurs aînés 


ont oublié : la démo- 


cratie. 


L ÿ a actuellement, en France, 

2.800.000 jeunes âgés de 15 à 19 ans; 
il y en aura 4 millions en 1967. Plus 
de la moitié vivent dans les villes ; 
plus de la moitié également ont com- 
mencé à travailler sans avoir fait au- 
cun apprentissage. 6 % seulement sont 
éduqués dans les établissements d’en- 
seignement technique, 23 % dans les 
lycées et collèges dont une proportion 
infime de fils ou filles d'ouvriers. 

Demain ils seront des hommes, ils 
fonderont un foyer et participeront 
tous à la vie économique de la nation. 
Ils seront aussi des citoyens : ils au- 
ront le droit de vote et leur indiffé- 
rence ou leur intérêt donnera à la 
France son visage, 

Pour le moment, cette masse de jeu- 
nes est encore en sursis de resporisa- 
bilité et même ceux qui déjà travail- 
lent dur n’ont pas encore circonscrit 
définitivement leur place au soleil et 
parmi les hammes. Etudes ou travail 
eur laissent des loisirs plus impor- 
tants que ceux accordés à l'adulte 
marié, père de famille et lesté de mille 
responsabilités. 

ais de ces loisirs, que font-ils ? 
Où passent-ils leurs soirées, leurs di- 
manches ? Certains ont un scooter et 
pétaradent sur les routes ; d’autres 
courent sur les pelouses d'un stade. 
Mais la majorité ? Allez les voir dans 
les rues à Paris, à Lille, à Saint- 
Etienne, à Marseille. Regardez-les 
tuer de lugubres dimanches par petits 
groupes qui n’ont rien à faire, rien à 
se dire, trainant dans les rues, sortant 
d’un cinéma enfumé, ou agglutinés 
autour d’un appareil à sous. Regar- 
dez-les et étonnez-vous. 


Qu'est-ce qu’un boy-scout ? 


Cela dit, parlons d’autre chose. Pour 
moi, je confesserai, par exemple, une 
sarcastique indulgence à l'égard du 
« scoutisme ». 

Qu'est-ce qu’un boy-scout, hein ? 
Ceci : une sorte de dadais aux jambes 
trop longues et trop maigres, sur- 
nommé < Bison Agile » ou « Œiül de 
Faucon ». Il accomplit sa B.A, quoti- 
dienne, aide l’aveugle à traverser la 
rue, cède dans l’autobus sa place au 
vieillard, chante des chansons idiotés 
d’optimisme, porte un uniforme de 
membre de la police montée cana- 
dienne et apprend à se déniaiser dans 
les bois en poussant des cris affreux. 


De l'adulte affublé du même uni- 
forme et poussant également cris et 
chansons, je ne parle pas. De la chef- 
taine non plus... Du prêtre à gros sou- 
liers et relevant sa soutane pour bon- 
dir à travers les halliers, non plus. 

De surcroit ces braves garçons et 
filles au regard franc et aux joues frai- 
ches appartiennent, j'en suis sûr, à la 
petite, moyenrie et grande bourgeoisie 
et se transforment en excellents adul- 
tes de bonne volonté. Ils passeront leur 
baccalauréat, leur licence de quelque 
chose et derrière le” comptoir ou le 
bureau, succéderont à ieur père. 


———_— + 
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Allons, le monde est rassurant, l’ave- 
nir gentiment dessiné et grâce à vous, 
mes enfants, la France restera un pays 
merveilleux bourré de braves gens et 
où tout finira par des chansons ! 

Voilà mon idée du scoutisme. Solide, 
bien ancrée, teigneuse ! De toute éter- 
nité, de même qu’un « anar » n’aime 
pas les flics, moi, je n'aime pas les 
scouts. L'idée est enracinée en pleine 
terre, dans ma terre et je ne tirerai 
pas dessus pour l'en extraire. 


« Ce que je voudrais 


vous montrer... > 


C'est donc avec des pincettes que 
je pris la lettre que me tendait le 
rédacteur en chef de « L'Express ». 


C'est d’un regard torve que j'en 
parcourus l’en-tête : « Les Eclaireurs 
dé France, secrétariat national. > Je 
lus : « Ta ta ta. ta. » puis ceci : 

« Ce que je voudrais vous montrer 
c'est comment un mouvement de jeu- 
nesse essaie actuellement de toutes ses 
forces d'arracher une partie de cette 
« vague démocratique > dont on parle 
tant, à la léthargie apaisante à laquelle 
on la convie, pour la préparer au véri- 
fable combat démocratique qu'elle de- 
vra mener demain. Vous connaissez 
sans doute le séontisme., Pensé et fondé 
par un général,-considéré — souvent 
à juste titre — comme üne véritable 
formation prémilitaire, cultivant sans 
beaucoup de mesure. un. culte de la 
patrie et du chef intempestif (.). Nous 
avons hérité de tout cela, nous n'y 
avons pas échappé et c’est l'aspect sous 
lequel nous apparaissons communé- 
ment. (.…) Il fallait pour cela se re- 
former énergiquement, revoir nos 
structures, nos méthodes éducatives. 
IL fallait enfin $'Engager sur un cer- 
‘tain nombre de principes, car le fait 
d'être- laïque, ouvert à tous, sans -dis- 
tinction d'origine, de race et de 
croyance confère une neutralité, une 
passivité trop faciles. Il fallait y ajou- 
ter quelque chose qui deviendrait 
l'épine dorsale de notre mouvement. 
Ce quelque chose, ce fut la Démocra- 
tie (...) >» 

Bravo ! me dis-je. Et je continuai 
ma lecture. 

< Nous Re sommes pas” un mouve- 
ment de masse et les quelques dizai- 
nes de milliers de jeunes qui ont été 
ED.F. depuis 15 ans ne peuvent pas 
tout changer mais nous avons une 
certitude, c’est qu'ils sont à peu près 
tous aujourd'hui du bon côté de la 
barrière. C'est notre plus belle ré- 
compense. » 


Tout est à apprendre 


De mieux en mieux! me dis-je. 
Poursuivons. 


« Pour les plus de 18 ans, pour 
tous ceux qui ont. déjà voté « avec 
précaution > pour sauvegarder la 4 CV 
ou le réfrigérateur, nous ne pouvons 
effectivement plus grand-chose et la 
seule leçon qui leur sera ‘peut-être 
profitable sera celle des événements 
à venir; mais pour tous ceux qui 
arrivent, les 10 ans, les 12 ans, les 
15 ans, ceux pour lesquels tout est 
neuf, tout est à apprendre, il faut 
faire très vite. Eux ‘seuls peuvent 
maintenant changer quelque chose de 
façon durable (...) Cela est possible (...) 
et si nous refuson$ Chaque année plu- 
sieurs dizaines de milliers d'enfants, 
c'est à cause de cefte hBénurie de ca- 
dres dont souffrent tous les mouve- 
ments de jeunesse. 


La guerre d'Algérie, l'absence de 
plus en plus prolongée des jeunes en 
âge de prendre des responsabilités, 
Fabattement moral dans lequel ils re- 
viennent en sont certainement les rai- 
sons essentielles, maïs il en est une 
autre tout aussi impoñftante : l'igno- 
rance dans lagüelle est, tenue l'opi- 
nion des effets et des buts précis de 
notre mouvement...» Etc. Je posai 
la lettre. 


40.009 membres 


Une superstition s’effondrerait-elle ? 
Sur le chemin de Damas, Lors Baden- 
Powell m’apparut et me dit « Cau, 
Pourquoi me persécutes-lu ? > Mais je 
m’accrochai : un chat est un chat et 
un boy-scout un boy-scout. Et ce 
n’était pas une lettre, même belle et 
bonne, qui mé ferait changer d'avis. 

Je leur avais donné rendez-vous au 
café de Flore. Commencer. une en- 
quête sur le scoutisme (plus exacte- 
ment d'ailleurs : sur « les Eclaireurs 
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UN « GRAND JEU > DANS LES BOIS 
« Faut pas dire ! Faut faire ! » 


de France >) au cœur de Saint-Ger- 
main-des-Prés me semblait en effet de 
nature à concilier à la fois mes défian- 
ces antiscoutes et les premiers balbu- 
tiements de ma jeune foi proscoute. 
Ils se présentèrent : l’un est commis- 
saire national des E.D.F. (Eclaireurs 
de France), l’autre est membre du 
secrétariat. national. Deux gaillards 
pas plus l'air boy-scout que vous 
et no Es ui Dent des marti- 
nis. istori u mouvement 
scout Fondé en! 1911 par Baden- 
Powell, etc. Avant guerre, groupe es- 
sentiellement les jeunes appartenant 
aux milieux bourgeois et petit-bour- 
geois, etc. Interdit sous l'occupation 
ar les Allemands en zone nord... La 
Libération... 

— Et aujourd’hui ? 

— Nous sommes environ 40.000 
membres. 6 -à 7000 n'appartiennent 
pas au mouvement mais fréquentent 
nos camps. de vacances, 

. — YŸ aët-il: d'autres mouvements 
scouts ? 

— Qui, les Stounts de France !: 
120.008 membres, d’obédience calho- 
lique. Les protestants : 13.000 mem- 
bres. Les israélites : 3.000. 


Manque de responsables 


— Qu'est-ce qui vous distingue des 
antres mouvements et pourquoi êtes- 
vous trois fois moins nombreux que 
les Scouts de France ? 

— Mis à part que nous entretenons 
d'excellentes relations avec les diffé- 


rentes organisations, la nôtre est 
d’abord essentiellement laïqne. De ce 
fait, orientée de plus en plus « à gau- 
che >. En outre, nous nous efforçons 
de recruter le plus possible de mem- 
bres dans le milien ouvrier et d’opé- 
rer en souplesse une reconversion des 
ED.F. Si les Scouts de France sont 
plus nombreux que nous, cela tient au 
fait que partout où il y a un prêtre, 
il est possible d'organiser une troupe. 
Si par exemple les instituteurs acce 

{aient de devenir responsables E.D.F., 
nos effectifs pourraient décupler… 


J'ai la curiosité du néophyte. 
— Les jeunes viennent à vous ? 
— Partout où nous avons un res- 


ponsable, les gosses viennent. Nous 
manquons non pas de gosses, mais de 
responsables. 

— Pourquoi ? 

— Parce que les responsables, âgés 
de 18 € 30 ais, appartiennent démo- 
graphiquement a@ux Classes creuses 
alors que les enfants, eux, appartien- 
nent au contraire auf classes les plus 
gonflées. St bien qu'à -cause de la 
guerre, il y a crise de responsables et 
que les nôtres en Ce moment n'ont 
guère plus de vingt ans. 

— Et le mouvement comprend. ? 

— Le mouvement comprend envi- 
ron 5.000 responsables recrutés en gé- 
néral parmi les anciens. Ils connais- 
sent done sur le bout du doigt notre 
scoutisme mais en outre suivent deux 
stages de préparation : l'un dans un 
camp-école de- préparation, l'autre 
dans un camp nalional. 


ee 


Et l’ébahissement vient. En effet, le 
commissaire national] m’apprend — 
comme si cela allait de soi — que les 
responsables sont bénévoles et consa- 
crent au scoutisme tout leur temps de 
libre. Tel responsable de groupe, em- 
ployé de bureau, étudiant en méde- 
cine ou — et cela n’est pas si rare — 
ouvrier d’usine, consacre aux EDF. 
une réunion par semaine, trois sorties 
par mois (le dimanche) et tous ses 
congés de Pâques, de Pentecôte, 
Noël, etc. Si l’on tient compte que le 
travail préparatoire en vue des réu- 
nions et des sorties l’occupe au moins 
pendant deux soirées par semaine et 
qu’à tout cela s'ajoutent les contacts 

érsonnels nécessaires avec les en- 
ants.et parfois les parents... 

— Dites, ce sont des espèces de 
saints, vos responsables ! 

— Ils aiment les enfants, ils ont leur 
confiance. C'est exaltant, vous savez, 
Une Les: qu’on est dedans, c’est pres- 

ue facile de se donner corps et âme 
la tâche. C’est presque une drogue 
cette confiance, cette joie, cette cu- 
riosilé insatiable qu'on est obligé de 
satisfaire. Et il y a des résultats, 

— Les responsables. Bien, Et en- 
suite ? 

— Ouùi, ensuite les « Routiers », âgés 
de 16 à 20 ans. Au nombre de 3 à 4.000. 
Ensuite les « Eclaireurs » de 12 à 
16 ans (12.000) enfin, les « Louve- 
teaux » de 8 à 12 ans (de 14 à 15.000), 

De jeunes homosexuels croisent sur 
le trottoir, des starlettes entrent, s’as- 
soient et ouvrent « Cinémonde » ; à 
la table voisine de la nôtre trois « in- 
tellectuels > cheveluüs s'efforcent de 
stopper le temps et de se composer des 
têtes fraîches émoulues des années 
1945, Il y a 2 chose d’irréel à 
parler posément de « scoutisme » en 
ces lieux. 

— Les Louveteaux... Mais venez voir 
notre « Péniche ». Nous vous la mon- 
trerons « en exclusivilé » et nous 
pourrons discuter « sur le tas >. 


La péniche 


Dimanche. « La « Péniche >» est 
ancrée au bord de la Seine, le long des 
quais du Bas-Meudon où pousse une 
herbe pauvre et le long desquels s’ali- 

nent hangars et maisons ouvrières, 
lle appartient au groupe d’Eclaireurs 
de France de Meudon. C’est toute une 
histoire... 

Disons tout d’abord que ce monstre 
flottant est en ciment, Aujourd'hui, 
dimanche, toute une bande de garcons 
et filles de 10 à 25 ans s’y-affairent, 
truelle, marteau ou pot de peinture en 
main. Îls ne portent pas d’uniforme. 

— Nous n'avions pas de local, alors 
nous avons décidé d'acheter une pé- 
niche, On nous a signalé à Rouen une 
vieille et énorme péniche en ciment 
qui avait servi autrefois à transporter 
du charbon, Nous l'avons achetée 
300.000 francs. La faire remorquer jus- 
qu'ici nous a coûté 70.000 francs, mais 
c'était une ruine. Depuis plus de trois 
ans, nous y avons fait pour près de 
3.000.090 de travaux. Dans quinze 
jours, on inaugure. 

C’est un Eclaireur de 16 ans qui 
parle. Je visite : vaste salle et salons 
aux murs polychromes, salle de 
cinéma, bibliothèque, ateliers d'élec- 
tricité, ateliers où lon peut travail- 
ler le bois et le fer, salle de réunion, 
cuisine, dortoir, tableau électrique, 
bureau avec téléphone. Partout des 
gens qui peignent et qui clouent, qui 
nettoient, qui raclent, brossent.… C'est 
«leur » péniche. Leur orgueilt, Le ré- 
sultat de leur travail, le merveilleux 
symbole de leur acharnement et' de 
leur amitié. De rien, ils ont fait cela. 
Je demande à une cheftaine de vingt 
ans : 

— Où avez-vous trouvé l'argent ? 

— Essentiellement de la vente de 


nos calendriers. Des responsables ont 


abandonné des mois de salaire. Nous 
avons fous économisé, raclé nos po- 
ches, travaillé, C'est un effort gigan- 
lesque. 


Le vonte;ner ment 


Nous grimpons sur le t rieur 
de la « Péniche » et là, EE Lens 
grise, de l’autre côté de l’eau, des ust- 
nes Renault, le commissaire national, 
commie rassuré par la présence de son 
monde d'enfants et d’adoléscents qui 
Er autour de nous, reprend le 

1 de son exposé : 

—L Les Louveteaux, me dit-il, sont 
organisés en « meules ». Chaque 
meute (mixte) comprend de 3 à 4 
sizaines : soit de 18 à 24 Louveteaux. 
Le chef de sizaine est élu par ses C0- 
pains. Le chef de meute, garçon, ou 
« cwheftaine » (si c’est une fille) s 0C- 
cupe des enfants, maïs est lui-même 


(Suite en page 12.) 
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La semaine dernière, dans le courrier publié 
par « L'Express », un lecteur, l'abbé de Mau- 
péou, d'Angers, a offert «un million de dol- 
lars, de roubles ou de livres sterling à celui qui 
lui démontrerait que l’on doit envoyer les 
enfants à l’école. laïque, plutôt qu’à l’école 
libre ». 


AVAND ON REÇOIT UNE 
GIFLE ,ON DOIT TENDRE 
MAIS ON EN REND. L'AUTRE JOUE :.. 
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SINÉ RELÈVE LE DÉFI — 








Siné a choisi de se consacrer à cette démons- 
tration, ici, cette semaine. 


P.S. — M. l'Abbé peut envoyer l'argent au 
journal qui transmettra. Siné préfère les livres 
sterling, pour ses vacances. 
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inclus dans le : système» à titre de 
Routier. Les Louveteaux effectuent des 
sorties tous les jeudis si possible. Pas 
tous les dimanches, à cause des pa- 
rents qui désirent garder leurs en- 
ns auprès d'eux. L'été, le « can- 
onnement » groupe plusieurs meutes. 
Les gosses cuisinent, balaient, orga- 
nisent, décident de leurs activités et 
de leurs sorties, s'occupent de tout et 
ont droit de regard sur tout. Les frais 
de camps de vacances sont de 400 à 
500 francs par jour et par enfant, tout 
compris. Les parents n'ont qu'à payer 
l'üniforme. 

Je dis 

— Meute, cheftaine, camps, canton- 
nements, uniforme, sizaines.. Vous ne 
trouvez pas que ce vocabulaire sonne 
de manière soit ridicule, soit déplai- 
sante. 

— Oui. Mais difficile de faire au- 
trement. D'une part, les enfants, quasi 
spontanément, créent un vocabulaire 
< organisationnel » ; d'autre part, il y a 
une tradition. Mais nous nous effor- 
çons de vider ces mots de leur rigi- 
dité apparente. 


— Soit. Les Eclaireurs ? 


— Il y a la troupe (encore un mot 
terrible, hein ?) qui comprend de 3 à 
5 patrouilles avec de 6 à 8 Eclaireurs 
par patrouille. Le chef de patrouille 
est élu. Trois sorties par mois et une 
réunion tous les jeudis. Un responsa- 
ble anime la troupe. Les troupes ne 
sont pas mixtes. Ca serait notre sou- 
hait mais la masse sociale de préjugés 
et l’organisation même de la société 
française sont trop lourdes pour être 
soulevées. La caisse de patrouille est 
autogérée par les enfants, Ils font 
leurs programmes, leurs bilans, tien- 
nent leurs livres de comptes, etc. Ils 
ont leur bibliothèque de troupe ou de 
patrouille. L'argent provient de ven- 
tes de calendriers, fêtes de groupes, 
fabrication de jouets, récupération de 
papiers et de ferraille, etc. Enfin les 
Routiers groupés en clans ou clubs, 
mixtes ou non, qui groupent de 10 à- 
15 garçons ou filles. 


Roland le champion 


Un garçonnet de douze ans, aux 
yeux immenses et bleus, s'approche : 
« (a, dit la cheftaine, c’est Roland, le 
champion de la vente des calendriers. 
L'année dernière, il en a vendu 2.500 ! 
A 200 francs le calendrier, à lui seul, 
il a ramené 500.000 francs au groupe 
— ‘Ce: qui fait près de 200.000 francs 
de bénéfices. » 

Roland approuve. D’autres copains 
se joignent à notre groupe. Je de- 
mande : 

— C’est dur, la 
driers ? 

Us répondent : 

— Ça marche une fois sur trois. Il 
faut compter deux maisons ou on re- 
[use pour une où ça marche. 

— On voüs flanque à la porte ? 

— (a non, jamais. Même ceux qui 
refusent sont gentils. 

— Et vous les vendez où, vos calen- 
driers ? 

— On part en tournées de vente. La 
tournée dure 6 ou 12 jours. Les tour- 
nées démarrent à partir du 1“ juillet. 

— Dès le 1‘ juillet, vous vendez le 
calendrier de l’année suivante ? 

— Eh oui ! 

I y a déjà plusieurs semaines, la 
« Commission calendrier » s’est réu- 
nie sur la péniche pour discuter de la 
campagne de vente qui va démarrer 
dans un mois. Il y avait là Roland, 
Gérard, Daniel, Serge et « Mouflon », 
et « Loup », et « Chouette >», etc. Les 
gosses ont fait leurs suggestions en vue 

es prochaines tournées. 

Roland : « Faudrait pas que ce soit 
foujours le même gars qui fasse la 
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bouffe. C'était toujours Albert. Aussi, 
après avoir vendu toute la journée, 
c'est nn peu crevant de monter la 
tente, le soir. Et puis, c’est toujours le 
matériel des Lions qui est utilisé en 
tournée. On devrait faire un roule- 
ne de matériel entre les patrouil- 
es. » 

« Chouette >, responsable, a dé- 
cidé : 

« Oui, c’est d'accord, ce sera le ma- 
tériel de ve qui sera utilisé. » 

« Loup », chef de troupe, demande : 


« Pour qui est-ce une corvée, les 
campagnes-calendars ? > 

Daniel et Gégé : « Douze jours, c’est 
trop long. » 

« Mouflon » : « Moi, je ne trouve 
pas. » 

Gégé : « À la fin de la première se- 
maine, tu en as bien marre. » 

« Loup >» : Etes-vous d'accord sur le 
nombre des tournées faites l'an der- 
nier ? Est-ce que vous préférez deux 
tournées de six jours ou une de douze 
jours ? » ‘ 

Les débats ont été animés. Tous les 
gosses ont présenté leurs critiques, 
leurs suggestions, À la fin, « Chouette » 
et « Loup >» ont conclu : 


— Au point de vue « ambiance » 
des ventes, vous savez que vous ne 
devez jamais adopter une attitude de 
mendiants. Dire. à un type qui ne 
prend pas le calendar : « Donnez-nous 
un peu quelque chose. », ça c’est in- 
terdit, hein ? Interdit aussi de barati- 
ner, et dire : « C’est pour les aveu- 
gles » ou des trucs semblables. Dites 
la vérité si on vous demande où va 
l'argent. Autre. chose, ne répondez pas 
« Oui >» quand vous êtes en déplace- 
ment et qu'on vous demande si vous 
êtes du patelin. De même quand on 
vous demande si les Eclaireurs de 
France sont catholiques, etc. Rien que 
la vérilé. 


Les gosses d’ « Akela » 


Maintenant, « Akela >» me présente 
ses gosses. Mais, comme on procède À 
la mise à l’eau de l’ancre (opération 
d'autant plus solennelle qu'elle est 
inutile : la péniche est solidement 
amarrée conformément à mille régle- 
ments, mais la préfecture de police 
exige en plus la présence d’une ax- 


JEAN CAU, AVEC SES NOUVEAUX AMIS 
« La péniche, c'est le paradis » 


cre), les enfants sont tout excités par 
l’opération et j'ai scrupule à distraire 
dé son « travail > la petite armée d’ou- 
vriers en culottes courtes. D’ailleurs, 
ils s’envolent vers leurs tâches en 
riant.. 

— 1ls sont heureux, dit « Akela >» 
qui travaille dans un bureau toute la 
semaine. 

— De quels milieux viennent-ils ? 

— À Meudon, en majorité, de mi- 
lieux ouvriers. 


— Vous connaissez les familles ? 


— Oui, et je vous assure que beau- 
coup de ces gosses ne sont pas gâtés 
par la vie quotidienne. La péniche, 
« leur » péniche, c'est le paradis. 


Elle me désigne, à cinquante mètres, 
dans l'ile, la masse grise des usines 
Renault, 


« Ici, la péniche. En face, les usines 
Renault où les pères de quelques-uns 
d'entre eux travaillent ; excusez-moi, 
il faut que je mette moi aussi la main 
à la pâte. On inaugure notre péniche 
le 24 de ce mois, on invitera la presse, 
la radio, la télévision, les actualités. 
Toute la troupe sera là, toutes les pa- 
trouilles, Tous les Eclaireurs de 
France de Meudon. Ça va être formi- 
rable. >» 

Un gosse au nez retroussé, aux che- 
veux broussailleux — onze ans — 
qui, au rouleau, peint une cloison en 
rouge, déclare sans se retourner ni 
s’interrompre : 

— Formidable ! 


Et se met à chanter sur un air qwil 
invente : « Formidable! Formidaaable! 
For for for, mi mimi, formidable ! >» 


Le mot d’ordre 


— Où en élions-nous ? me demande 
le commissaire national (« Salut ! » lui 
lance un gosse qui porte sur l’épaule 
un objet indéfinissable (un vilebre- 
quin ?) « Salut ! » répond-il). Ah ! 
oui. chez nous il ne s’agit pas de cri- 
tiquer mais de faire. C’est un de nos 
mots d'ordre : « Faut pas dire, faut 
faire ! » Nous ne fabriquons pas des 
anarchistes mais, si vous voulez, des 
militants pour la cité. Autre consi- 
gne donc s'attaquer au problème 
vrai. Chez les Routliers, informer sur 
le problème polilique, économique ou 


A. 


(Charpentier.) 


social vrai. Aussi bien, par exemple, 
sur l'urbanisme et l'aménagement du 
territoire que sur la guerre d'Algérie 
et la Communauté, l'Euratom ou le 
Marché commun, etc. 


— Chez les Eclaireurs ? 


— Pour eux, nous avons mis au 
point le problème de l'enquête. Grou- 
pes et patrouilles font enquête sur 
enquête. Et, par exemple, les Eclai- 
reurs ont tous rédigé une monographie 
de village. Nous jetons une patrouille 
sur un village et les gosses se mettent 
au travail : géographie physique, dé- 
mographie, urbanisme, implantation, 
commerce, industrie, agriculture, his- 
toire, enseignement, loisirs des jeunes 
et des adultes, santé, hygiène, alcoo- 
lisme, tourisme, tout y passe. Les gos- 
ses invitent le juge du bled, le facteur, 
le médecin, l’ouvrier, l'instituteur, le 
paysan... ils interrogent, notent. Nous 
développons par là une étonnante cu- 
riosité. Nous habituons les adultes 

u’ils deviendront à s'intéresser à tous 
es problèmes et à les comprendre ef- 
ficacement et vite. Nous voulons qu'i's 
deviennent de vrais militants de la 
ché, et d’une cité démocratique. 


La mise à l’eau de l'ancre a été 
réussie, les enfants sautént de joie. 
Les garcons crient, les fillettes battent 
des mains. Debout sur un radeau d’où 
il a surveillé l'opération, un Routier 
fait avec deux doigts le V de Ja vic- 
toire. 


JEAN CAU. 
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GENÈVE 





L'orage a crevé 


- @ La conférence de Ge- 





nève s’acheminait dou- 





cement vers la solution 











les nerfs 
chancelier A denauer 








avaient lâché. Pour- 





quoi ? 





ERS la fin de la quatrième semaine 
de la conférence. de Genève, les 
délégations des Quatre Grands et les 
1.509 journalistes du monde entier 
étaient d'accord sur un point : c'était 
la réuñion la plus ennuyeuse de 
l'après-guerre, Les vétérans des. ren- 
contfes internationales qui avaient vu 
et entendu beaucoup de discussions 
stériles au Palais Rose, à Paris, où à 
la! Maïson des Soviets, à Moscou, 
accordaient cependant la palme à la 
conférence de 1959, parce qu’il y man- 
quait ce minimum de « suspense  » 
sans Jequel il n’zst même pas possible 
de jouer au jeu des « hypothèses ». 
Dès les premiers jours, en effet, tout 


le monde était convaincu que la confé- 
rence au sommet aurait lieu. La pré- 


négociation que les Occidentaux 
avaient réclamée pour mesurer le de- 
gré de sincérité russe était donc 


parfaitément inutile. Aussi, les initia- 
teurs de la conférence ont-ils rapide- 
ment et franchement avoué qu’ils ne 
suspectaient plus les intentions de 
leurs vis-à-vis soviétiques, mais qu’ils 
voulaient seulement obtenir d'eux 
qu’ils paient « le prix de la confé- 
rence au sommet ». 


M. Gromyko, pour sa part, souriant, 
très satisfait de la nouvelle atmo- 
sphère qui régnait dans le « Club 
des Grands », s'était calé dans son 
fauteuil, Visiblement décidé à ne faire 
aucune concession. Sa position était 
vite devenue claire : 


« Vous avez 
conférence au 


besoin de la 
sommet autant 


ge nous el nous n'avons pas 


intention de gaspiller nos 
atouts — Berlin par exemple 
— dans la pré-négociation parce 
que nous en aurons besoin peñ- 
dant la réunion des. chefs 
d'Etat, » 


Une information laconique 





La conférence s’enlisait donc dans 
un ennuyeux et poli duel oratoire. 
Même , l'avertissement d’Eisenhower, 
selon lequel il refuserait de rencon- 
trer: Kroutchev en l’absence de résul- 
tats. positifs. à Genève, n’a produit 
aueune impression. Le Président des 
Etats-Unis était déjà trop, engagé par 
ses. déclarations précédentes. pour 
qu'on prit ses menaces au sérieux, . 
“On en était là, jeudi dernier, quand: 
une: information laconique en prove- 
nance de Bonn vint ranimer les villas 
des quatre délégations et la raison 
de présse. La décision du Dr ‘Ade: 
nauer de ne pas brigner le poste dé 
Président de ia République fédérale 
et de conserver es fonctions de cha- 
celier a, fait sensation en prouvant 
l'existence d’une crise .profonde. au 
sein. d’un gouvernement, qui, sans être 
participant de plein droit, était consi- 
déré comme le principal intéressé 
des négociations de Genève. 

Dès le lendemain soir, le porte- 
arole de. la délégation soviétique, 
M. Kharalamov, faisait preuve d’un 
optimisme débordant et lançait quel- 
ques phrases inattendues sur Pissue 
propres et positive de la discussion. 
Samedi après-midi, après une nou- 
velle session privée dans la villa de 
M. Selwyn Lloyd, tonus les délégués 
arboraient un large sourire de conten- 
tement. Ils’ devaient le perdre quel- 
ques jours plus tard lorsqu'il apparut 
que les Russes n'étaient prêts à au- 
cune concession sur Berlin pour faci- 
liter Ia rédaction d’un communiqué 
final de compromis. l 


Une initiative désagréable 





Existé-t-il un rapport direct entre 
la crise de Bonn et les péripéties 
de Genève ? Probablement non. Mais 
il est certain que la décision soudaine 
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du chancelier Adenauer a eu à Genève 


des répercussions chologiques im- 
portantes. Ce si à as par hasard 
ue, dès le lend , M, Couve de 


urville, le défenseur le plus ardent 
des thèses du gouvernement de Bonn 
(au int que les journalistes fran- 
ais les plus conformistes eux-mêmes 
’appelaient « mein Couve »), a jugé 
nécessaire, pour la première fois, de 
prendre ses distances à l'égard du 
chancelier fédéral. 

Chez les Anglo-Saxons, qui déplo- 
raient depuis longtemps l'attitude 
intränsigeante des Allemands de 
l'Ouest, l'éclatement de Ja crise de 
Bonn a provoqué un profond malaise, 
Les Anglais. et les Américains, en 
effet, doivent compter avec leurs opi- 
nions publiques. Ils étaient prêts, et 


ils l'ont montré dans leurs discours, 
à rassurer: lés Allemands, mais ils 
devaient aussi penser à rassurer leurs 
prapres citoyens. Or, les motifs invo- 
qués par le chancelier Adenauer dans 
son . Communiqué de jeudi, puis, 
devant le groupe parlementaire des 
démocrates : chrétiens, ont prouvé 
qu'il-existe une incompatibilité entre 
ces deux; genres d’apaisements. Voici 
pourquoi 

Le 7 avril, en posant sa candida- 
ture à la présidence de la Républi- 
que, le Dr, Adenauer avait expliqué 
qu'il le faisait par souci «< d'assurer 
la continuité de la politique intérieure 
et étrangère de l'Allemagne fédérale 
pendant la période difficile. qui se 
prépare ». 


Le 5 juin, deux mois plus tard, 
presque jour pour jour, il revenait sur 
sa décision, en déclarant : « La sitna- 
tion internationale et intérieure étant 
devenue critique, il est essentiel que 
je garde ce levier de commande. » 


En quoi la situation internationale 
est-elle devenue critique ? Le chan 
celier l’a expliqué franchement à ses 
amis démocrates chrétiens : « Une 
conférence au sommet représente un 
danger terrible pour la République 
fédérale, » 


JI serait facile de démontrer les 





contradictions entre les deux commu- 
niques et de prouver 
Adenaüer s’est servi de la conférente 
de Genève comme d’un prétexte re 
régler, à sa manière, une affaire inté- 
rieure ‘allemande, La violence des 
réactions que son geste z provoquées 
au sein de son propre parti — le vice- 
chancelier Erhard est allé jusqu’à le 
traiter de « menteur >» — prouve 
d’ailleurs qu’il ne l’a pas réglé aussi 
bien qu’il le pensait. I] n'empêche ae 
les négociateurs occidentaux à Genève 
ont ressenti son argumentation comme 
un camouflet désagréable, On ne peut 
être assis à une table de, conférence 
et faire des discours quatre semaines 
durant sur la volonté d’aboutir et 
accepter tout à coup qu’un allié 
annonce au monde entier qu’un 


. s x - : 5 (peystone.) 
M.""KAARALAMOV, PORTE-PAROLE DE LA DÉLÉGATION SOVIÉTIQUE: A GENÈVE 
Un atout tombé du ciel. 


accord représenterait un malheur irré- 
parable. 

Chez les Russes, la nouvelle de Bonn 
a été accueillie avec une satisfaction 
évidente, M. Kharalamov, le porte- 
parole de la délégation soviétique, 
déjà souriant” dépuis’le début de Ja 
conférence, ‘affichait vendredi une 
gaieté qui n'était plus diplomatique, 
mais sincère. 

Les Français étant apparus au cours 
des négociations comme les plus 
« durs» des Occidentaux, je m'’atten- 
dais, au cours de la longue conversa- 
tion que j'eus avec le porte-parole 
soviétique, à une critique amère de 
M. Couve de Murville. Or, M. Khara- 
lamov, un Moscovite aimable et prêt 
à répondre à toutes les questions 
(quel contraste avec son prédécesseur 
de 1955 !), était tout doux. 


Bien documentés 





Certes, il déplorait la solidarité 
(« incompréhensible >», dit-il) entre 
Paris et Bonn et s'’étonnait de la capa- 
cité française « de tont oublier si 
vile », Mais le princi'sal adversaire 
à ses, yeux, le seul qu’; attaquait sans 
gène ef sans ménaæi: ent, c'était le 
gouvernement féd'ra) fe Bonn. 


ue le chancelier : 


Bien documentés sur les affaires 
intérieures des pays occidentaux, les 
Russes essajent, de ne plus les consi- 
dérer d’une facon dogmatiqué comme 
à l’époque de Staline, Ils pensent que 
la situation est mûre pour une entente; 
entre lés Grands et que des rencontres 
périodiques des chefs d'Etat suff- 
raient pour désamorcer peu à peu les 
problèmes explosifs du monde actuel, 


Selon eux, un « désengagement » em 
Europe et la consécration du statu 
quo en Allemagne ne heurteraient 
nullement les intérêts de l'Amérique 
ou de l'Angleterre, sans parler de la 
France qui en serait le principal béné-: 
ficiaire. Si les Trois refusent malgré 
tout de reconnaître l'Allemagne de 
l'Est et de discuter sérieusement IX 
démilitarisation des deux Républiques 
allemandes, c’est, de l'avis des Rus- 
ses, parce qu'ils $ont enchaînés par 
des liens d'intérêts avoués ou secrets 
au gouvernement de Bonn intransi- 
geant et « revanchard ». 


Quatorze ans après... 


A cet exposé, il est facile d’objecter 
que M. Gromyko ne s’est pas comporté 
à Genève comme un homme soucieux 
de détacher les Trois de leur allié 
allemand, Si le but des Soviétiques 
est d'obtenir la reconnaissance du 
statu quo plus le désarmement des 
deux Républiques allemandes, pour- 
quoi dénoncent-ils le statu: quo ‘dans 
le seul endroit où les Occidentaux 
l’admettent, c’est-à-dire à Berlin ? 


A cette question, les diplomates 
russes répondent comme M. Krou- 
tchev : 


« Nous avons le droit pour 
nous, Le statut d'occupation 
étant virtuellement abrogé dans 
toute l'Allemagne, il est dérai- 
sonnable de le maintenir à Ber- 
lin. Personne ne peut légalement 
nous empêcher de signer un 
traité de paix avec la Républi- 
que démocratique allemande et 
de lui transférer le contrôle des 
accès de Berlin. Après tout, 
aucune force ne peut obliger 
une puissance à maintenir arti- 
ficiellement l'état de querre qua- 
torze ans après la fin des hosti- 
lités et à exercer le rôle d’occu- 
pant quand elle ne le veut pas. » 


L’atout berlinois 





Cette position est assez comparable 
à ce que les Anglais appellent « l’atti- 
tude à Gladstone ». e vieil homme 
d'Etat britannique aimait toujours 
avoir un atout caché dans sa manche 
et prétendait volontiers que c'était 
Dieu lui-même qui l’avait glissé ; là. 

Pour les Russes également, Berlin 
est un atout « tombé du ciel ». Grâce 
à lui, ils peuvent à tout moment 
mettre les Occidentaux devant un fait 
accompli très désagréable, mais légal 
et défendable devant une Cour de 
justice internationale, C'est grâce à 
latout berlinois que l'U.R.S.S. a pu 
vaincre la répugnance des Occiden- 


taux à négocier. C’est lui qu’elle 
compte utiliser comme monnäaié 


d'échange au cours de la future confé- 
rence au sommet, C'est un léviér. 
C’est pourquoi M. Gromyko, s’il était 
prêt à apaiser les eraintes occiden- 
tales d’un nouveau blocus , de l’an- 
cienne capitale allemande, était aussi 
catégorique dans son refus de garan- 
tir, d’une facon solennelle, Je main- 
tien du statut d'occupation actuelle- 
ment en vigueur à Berlin. 


Qu’une telle diplomatie Le 
des risques et fasse planer un doute 
sur les intentions mêmes dé ses inspi- 
rateurs, c’est probable, mais elle ne 
Jourra être jugée que sur ses résultats. 
ee le moment, les Russes ont enre- 
gistré que dans l’épreuve de patience 
engagée à Genève, ils se sont mon- 
trés aussi forts que les Occidentaux. 
Et ce sont leS nerfs du Dr Adenauer 
qui ont finalement lâché. 


Les « ânes de Troie » 





Lorsque des journalistes socialistes 
ouest-allemands, au cours d’une ré- 
cente visite à Moscou, ont accepté 
de se faire appeler « camarades » par 
M. Kroutchev, un ami du Dr Ade- 
nauer les a accusés d’être des € ânes 
de Troie » qui faisaient sciemment 
ou non le jeu des Russes contre leur 
propre pays. Cela n’a pas empêché 
l'opposition allemande d'engager une 
vaste campagne contre la politique 
étrangère stérile du gouvernement et 
lës résolutiens adoptées par les Jeu- 
neéssés socialistes ‘au congrès - de 


——— 
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M. LupwiG ERHARD 


a 


Francfort comme par les syndicalistes 
de la Ruhr, ont prouvé que les « ânes 
de Troie >» sont plus nombreux que 
le chancelier le supposait. 
Finalement, par son coup d'éclat 
du 5 juin, par les justifications qu’il 
en a données et auxquelles les trois 
Occidentaux ne pouvaient s'associer 
































’AI l'impression d’.voir déjà tout 
dit sur Adenauer. Il est Jlassant 
d’avoir à écrire sur un homme dont 
la conduite défie les normes - d’une 
intelligence humaine même très 
moyenne. Il n'en est que plus affli- 
geant que la C.D.U. (1) continue de 
ratifier les décisions du chancelier 
même quand elles sont proprement 
aberrantes. Que le Ciel nous garde 
surtout de conserver une seule once 
de respect pour ce vieillard et de l’ex- 
cuser à cause de son grand âge ! Les 
peuples ont payé trop chèrement 
l'irresponsabilité de leurs dirigeants 
pour qu’un homme d'Etat allemand 
puisse encore invoquer des circons- 
tances atténuantes au moment où son 
irresponsabilité et son inconséquence 
éclatent dans les faits. 

L'histoire de la candidature d’Ade- 
nauer à la présidence de la Républi- 
que est un acte unique d’infantilisme 
dément. Si ces messieurs du Parle- 
ment ne renversent pas, par un vote 
de méfiance, ce vieil homme accroché 
au pouvoir, ils agiront contre leur 
conscience et au détriment de la Ré- 
publique fédérale. L'Allemagne a le 
droit d’exiger un chancelier dont 
l'état mental permette qu’on lui de- 
mande des eomptes pour ses actes. 
Suffira-t-il, une fois encore, que « le 
Vieux » regarde dans les yeux les 
(1) Parti chrétien-démocrate 
allemand dont M. Adenauer est 
le leader, 


(A.P.) 


Les affaires étrangères 








































(Keystone.) 


LE CHANCELIER ADENAUER 


« La trame d’une pantalonnade. >» 


sans risquer de perdre la face vis-à- 
vis de leurs opinions publiques, le 
chancelier a involontairement poussé 
ses plus fidèles amis dans le camp 
des « hommes de compromis > qui 
préfèrent s'entendre avec les Russes 
lutôt que continuer à réciter une 
iste d’exigences irrecevables. 

Dès lors, l'atmosphère de concilia- 
tion au bord du lac Léman a fait 


ENCORE ADENAUER !-— 


par JENS DANIEL 





La presse allemande, presque unanime, condamne la décision de M. Adenauer de 
renoncer à la présidence de la République afin de barrer la route de la Chancellerie à 
son rival et ministre de l'Economie, M. Ludwig Erhard. Il y a seulement quelques mois 
une telle levée de boucliers contre l'homme qui domine, depuis treize ans, la vie poli- 
tique de l'Allemagne de l'Ouest eût été impensable. Pour montrer le ton de cette réaction 
de l'opinion allemande — preuve d’une vitalité démocratique en République fédérale — 
nous publions ici des extraits de l'éditorial de l'influent hebdomadaire «Der Spiegel» : 


députés de son parti pour que ceux- 
ci, rentrant dans leurs petits souliers, 
n’osent lui exprimer leur méfiance 
dans un scrutin public ? 

Dans un Etat démocratique, l'af- 
faire de la majorité parlementaire 
serait de délibérer avec le chancelier 
sur le choix de son successeur et sur 
le candidat à la présidence de la Ré- 
publique. Qu'on ne s’imagine surtout 
pas que le monde occidental se bat- 
trait jamais pour un régime de Hot- 
tentots où, comme c’est le cas chez 
nous, le Grand Sorcier renonce solen- 
nellement, dans un conseil de famille, 
à la dignité de chef, mais la réclame 
à nouveau le lendemain pour l’unique 
raison qu'il ne peut supporter son 
successeur. 


Les raisons invoquées par le chan- 
celier pourraient fournir la trame 
d’une pantalonnade : la situation in- 
ternationale, dont 11 nous dit depuis 
dix ans qu’elle est « plus grave que 
jamais », est devenue encore un peu 
plus sérir-use au cours des huit se- 
maines écoulées. Mais le vrai motif 
de la décision historique du chance- 
lier n’est cette fois mystérieux pour 
personne : il déplaisait à Adenauer 
de voir lui succéder au poste de chan- 
celier ce même Ludwig Erhard, mi- 
nistre de l'Economie, qu’'Adenauer 
voulait écarter, trois mois plus tôt, 
de la politique active en le bombar- 
dant Président de la République. 

Si le ministre de l'Economie était 


révoir une issue encourageante de 
a conférence. Les experts se sont 
mis à rédiger des communiqués finals 
et l'espoir demeure, en dépit d’un rai- 
dissement de dernière heure, qu’une 
formule de compromis pourra être 
trouvée pour permettre de réunir la 
conférence au sommet. 


KS. KAROL. 


(du « Spiegel ») 


politiquement doué, il lui serait facile 
de devenir l’homme de la situation. 
Car personne n’oserait demander à 
Erhard de servir plus longtemps sous 
un chef de gouvernement qui préfère 
ridiculiser les institutions démocrati- 
ques plutôt que de l’accepter au poste 
de chancelier. Si le ministre de l’Eco- 
nomie avait de l’envergure, fl offri- 
rait une démission amplement justi- 
fiée et provoquerait ainsi un vote de 
méfiance constructif contre le chan- 
celier. 

Erhard, cependant, a choisi ce mo- 
ment critique pour se rendre aux 
Etats-Unis. 

Adenauer propose maintenant de 
faire élire à la présidence de la Répu- 
blique ce même Etzel qu'il voulait 
porter à la chancellerie et qui, mal- 
traité par tout le monde, qualifié de 
« chancelier de paille », s’est vu refu- 
ser la confiance de la majorité, C'est 
là une plaisanterie de mauvais goût. 
Est-il admissible que le successeur 
de Theodor Heuss soit le candidat de 
l'embarras le plus complet, le prési- 
dent bouche-trou qu’on console par ce 
plus grand honneur de la promesse 
qu’Adenauer lui a faite sans pouvoir 
la tenir ? 

La fin de l'ère adenauerienne de- 
vait venir fatalement ; mails il n’était 
pas écrit que cette fin dût être aussi 
déshonorante. 

JENS DANIEL. 


(Copyright Der Spiegel.) 
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La perspective à l'Est 


@ Michel Bosquet 
conclut son enquête en 
Allemagne de l'Est (1). 
«Votre propagande me 
cérémo- 





dégoûte, vos 
nies me révoltent ! » 
at-il dit aux cadres du 
parti. Qu’ont-ils répon- 
du ? Voici le pour et le 
contre, et le bilan. 





STRADE tapissée de drapeanx rou- 
ges, lauriers, symboles du régime 
én carton doré, photos d’Ulbricht 
(premier secrétaire du parti) et Pieck 
(président de la République). Je suis 
ans la salle dés fêtes d’une entre- 
prise, près de Weimar. Un secrétaire 
d'Etat s’est déplacé tout exprès de 
Berlin afin de décorer un vieux tra- 
vailleur émérite de la «bannière du 
travail >. 

Sur l’estrade, des écolières en robe 
blanche ânonnent des chants patrio- 
tiques (« Vole, petite colombe, pour 
dire à;tous les peuples du monde no- 
tre amour de la paix >»), entrecoupés 
par un récitatif. Puis le secrétaire 
d'Etat prend la parole. 

Agrippé à son manuscrit, s’em- 
brouillant, perdant le fil des phrases, 
il dit pendant vingt minutes « com- 
ment le camarade Paul, fils de parents 
laborieux, comprit dès son plus jeune 
âge que seule l'union du peuple tra- 
vailleur… Sous la République de Wei- 
mar déjà, le camarade Paul a su 
gagner la confiance de ses collègues 
et lutter contre l'exploitation capita- 
liste. Malgré les persécutions nazies, 
le camarade Paul a su...» 


Les hommes bäillent 





Le ton est administratif, sopori- 
fique. Je regarde autour de moi. Les 
hommes bâillent, rerquent, bavardent 
à voix basse. Puis vient leur tour de 
congratuler le camarade Paul : « Nous 
te souhaitons de pouvoir mener de 
nombreuses années encore ton si 
utile travail pour la société.» 

Je m'éclipse, écœuré. Un journa- 
liste allemand me rejoint et me ra- 
mène dans la salle, la cérémonie ter- 
minée. Des hommes s’assemblent au- 
tour de nous. Ils veulent savoir pour- 
quoi je suis sorti. J’attaque sans mé- 
nagements : 

— Cette cérémonie, leur dis-je, est 
révoltante pour un pays qui se veut 
socialiste. Elle rappelle les visites 
d'un quelconque bonze franquisle 
dans un village espagnol. Quoi, vous 
vous prélendez une société égalitaire 
de travailleurs et vous encensez de 
lieux communs patriotiques un mi- 
nistre qui ne trouve à balbatier que 
des platitudes administratives ? ")ù cst 
le contact, la réciprocité entre l'ou- 
vrier décoré et le ministre, lui-même 
ouvrier sorti du rang ? 

Plusieurs de mes hôtes, membres 
du parti pour la plupart, contiennent 
mal leur joie. Me découvrant des 
alliés, je poursuis la charge. Je m'en 
prends aux slogans de propagande 
que l’on rencontre à chaque pas, dé- 
ployés en lettres blanches sur fond 
rouge aux frontons des immeubles, 
dans les vitrines des magasins. Sur 
un slogan séduisant (< Tu as le pou- 
voir, travailleur, gouverne avec 
nous »), il y en a dix qui ne sont que 
banalités grandiloquentes. J'en cite : 
« Vive la R.D.A., vraie patrie du peu- 
ple allemand, bastion inébranlable 
de la paix!» «Bonheur, Prospérité, 
Paix!» «Le socialisme triomphera 
dans le monde entier.» «Triomphe 
aux idées de Marx et de Lénine!» 
etc. Dans une droguerie, j'ai nême 
relevé: «Au projet soviétique le 
traité de paix, NOUS DISONS OUI 
ET VENDONS MIEUX.» 

Mes hôtes éclatent de rire : | 

—+ Qu'auriez-vous dit si vous étiez 
venu il y a trois ans! dit l’un, !1 y 
avait au moins deux fois plus de slo- 
gans dans les rues. Nous nous s0m- 
mes beaucoup battus contre la stupi- 
dité de certaines formules, et la ba- 
garre est loin d'être terminée. 

Je réponds que la propagande me 
paraît encore assez écœurante comme 


() Voir «L'Express» n°* 415 
et 416, 
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cela, La presse est Allisible# dès la 
première ligne, on a le sentiment 
u’on va se faire bourrer le crâne, 

Qui prétend-on convaincre en res- 
sassant}toujours les mêmes formules 
sur le bellicisme de Bonn, la misère 
des ouvriers ouest-allemands, le 
bonheur :de ceux de la R.D.A.? Ne 
se rend-on pas compte que les mots 
(Socialisme, Paix, Marxisme, etc.) sont 
galvaudés et démonétisés par la pro- 
pagan de ? ‘ 

— Vous savez, me dit un commu- 
niste, notre propagande, c'est comme 
la publicité des lessives chez vous. 
Etté he tonväince pas, mais il en reste 
quelque chose dans l'esprit des gens. 

Cette comparaison me paraît grave, 

i l'Etat. et le régime socialistes pro- 
cédent" comme les firmes : publicitai- 
res, imposent sans cesse, du dehors, 
leurs slogans aux citoyens, comment 
ces citoyens peuvent-ils jamais se 
sentir intégrés au régime et solidaires 
de l'Etat ? Ils voient plutôt en celui- 
ci quelqu'un d'extérieur qui les per- 
sécute, leur rappelle et impose sa vo- 
lonté,.comme s’il se méfiait d’eux. 

. Mais pourquoi cette méfiance de la 
part , de: l'Etat ? Parce qu’il gouverne 
contre le peuple ? La vraie raison me 
paraît plus complexe : la méfiance ta- 
tillonne, de l'Etat est-allemand, c’est, 
tout d’abord, une caractéristique des 
bureaucrates allemands. Elle existait 
avant Hitler, sous Hitler, après Hitler, 
La prétention à l’infaillibilité, l’étroi- 
tesse d’esprit, l’intolérance que les in- 
tellectuels de la R.D.A, dénoncent dans 
le, régime d’Ulbricht, sont dénoncées 
aussi bien, dans le régime Adenauer 

ar les intellectuels de la République 

Fédérale. Celle-ci est aussi chatouil- 
leuse à l'égard des critiques que celle- 
Jà, aussi outrancière dans ses posi- 
tions officielles et sa propagande, aussi 
autocratique au niveau des gouver- 
nants. Elle est seulement moins bien 
organisée, plus riche et plus puis- 
sante. 

‘L’intolérance, le conformisme ou- 
trancier. ne sont peut-être pas d’abord, 
er l'occurrence, le fait du socialisme, 
mais le. fait du caractère allemand ; 
ils ont émasculé et dénaturé la dé- 
mocratie. parlementaire en Allemagne 
de l'Ouest, ils vicient le socialisme en 
R.D.A. 


Hegel et le concret 





J'en ai fait une petite expérience 
à l’Université d’Iéna, où le jeune Hegel 
avait jadis professé la philosophie, "Je 
voulais justement assister à un cours 
de, philosophie. Déconvenue : Hegel 
ne figure pas au programme, pas plus 
que l’œuvre philosophique de Marx. 
Il existe seulement un cours d'histoire 
du matérialisme, 

— Comment formez-vous des marxis- 
les si vous n'enseignez pas Hegel ? 
ai-je demandé, 

— À l'Université Humboldt, à Ber- 
lin, àl y a des cours sur Hegel et 
même sur Platon, m'’a-t-on répondu. 

Il.se peut. Mais l’un des plus grands 
DM marxistes vivants, Ernst 
3loch, le seul qui enseignât (à 
Leipzig) l’œuvre de jeunesse de Marx, 
a été interdit en 1956. On ne peut 
trouver, dans les librairies et dans les 
bibliothèques (à l'exception de celles 
des facultés), ni Hegel ni les œuvres 
de Marx antérieures au Manifeste. 

— Vous m'amusez, m'a dit un in- 
tellectuel membre du parti, Vous vous 
indignez de ce qu'on n'enseigne pas 
Marx dans les universités. Nos étu- 
diants sont d’un avis contraire. L’an- 
née dernière, à Berlin, ils ont envoyé 
une, .pétilion au recteur : «On en a 
assez des cours de marxisme, disaient- 
ils en gros ; qu’on nous enseigne des 
choses concrètes, les mathématiques 
par exemple, mais qu’on nous ilélivre 
du marxisme. » . 

Je les comprends. A Iéna, j'ai as- 
sisté à un séminaire de « Sciences 
politiques » (cours obligatoire pour 
tous) destiné à des étudiants de ma- 
thématiques. C'était mortellement en- 
nuyeux. Un jeune historien, très doux 
luais dénué de fantaisie et de grandes 
connaissances, faisait réciter aux étu- 
diants, des définitions sommaires et 
des notions toutes faites. Même compte 
tenu de la sécheresse traditionnelle 
de l’enseignement allemand, il y avait 
là de quoi décourager les meilleures 
volontés. 

_Par son dogmatisme, le régime sté- 
rilise les vocations qu'il cherche à 
susciter, Il est difficile, en effet, d’ima- 
Biner un régime qui fasse davantage, 
inatériellement, pour les intellectuels 
et, les étudiants. 

J'ai vu à Dresde l'immense cité 
universitaire, en voie d’achèvement, 
Elle déchargera l’école polytechnique 
de Leipzig et. pourra absorber dans 
ses amphithéâtres et ses laboratoires 
12:000: étudiants des branches tech- 
niques et scientifiques (physique nu- 
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(A.P.) 


LA DEVANTURE D'UN MAGASIN D'ALLEMAGNE DE L'EST (1) 
« Notre propagande, t'est comme la publicité de la lessive chez vous » 


cléaire, chimie, phyaeechinie. mines, 
agronomie, etc). Des logements pour 
12.000 étudiants sont construits en 
même temps, 


90.000 étudiants 


Les universités (il y a 90.000 étu- 
diants en R.D.A. pour 17 .aillions 
d'habitants) sont largement ouvertes. 
Tout bachelier d'origine ouvrière ou 
paysanne est assuré d'obtenir une 
Sobres d’études pourvu qu’il ait atteint 
la moyenne de 12 sur 20 au bachot. 
(Cette moyenne est de 15 sur 20-pour 
les enfants de familles aisées : on est 
plus exigeant à leur égard, les esti- 
mant avantagés par le niveau culturel 
de leur milieu familial.) Les apprentis, 
d'autre part, peuvent obtenir des 
bourses s’ils se montrent doués pour 
les études. 

La bourse de base est de 190 marks 
par mois (environ 19.000 francs), à 
quoi s'ajoutent 40 marks si l’étudiant 
atteint une moyenne supérieure à 12, 
et 80 marks si sa moyenne est supé- 
rieure à 15. 

Par une réforme scolaire dont l’ap- 
plication deviendra générale à partir 
de 1962, le régime entend en outre 
effacer la différence entre bacheliers 
et non-bacheliers. Les élèves de toutes 
les écoles devront alors, à partir de 
leur dixième et jusqu’à leur seizième 
année, suivre une demi-journée par 
semaine d'enseignement pratique dans 
une entreprise. Ceux des jeunes qui 
désirent poursuivre leurs études de- 
vront, au préalable, accomplir une 
année de travail manuel dans une 
usine, sous le parrainage d’un € syn- 
dicaliste conscient >» dont l'avis sera 
décisif pour l’obtention d’une bourse 
et même d’une place à l’Université. 





Un opposant 


Que pensent les jeunes gens de ce 
système ? J'ai posé la question à un 
fils d’expert-comptable, Helmuth, âgé 
de 19 ans, rencontré par hasard. Il 
avait fait son bachot (« certificat de 
maturité », que l’on obtient à 18 ans) 
l’année précédente, et n'avait pu en- 
trer à l’Université. Pourquoi ? 

— Parce que, dit-il, j'ai refusé de 
fairé mon service militaire: 

— Mais il n’y a pas de service obli- 
gatoire, en R.D.A., ai-je remarqué. 

— Non, dit Hemuth, -pas officielle- 
ment, Mais, dans ma classe, le respon- 
sable des Jeunesses communistes à ba- 
ratiné chaque élève : « Si tu veux faire 
une carrière, disait-il, mieux vaut te 
porter volontaire pour le service. On 
l'en tiendra compte par la suite, » Sur 
dix élèves, tous ont accepté, sauf moi. 





Je déteste l'armée ; c’est deux ans de 
perdus. Je préfère faire un apprentis- 
sage de maçon. 


Parce qu’il est bachelier, Helmuth 
peut terminer son apprentissage en 
deux ans au lieu de trois. 


— Vous comprenez, me dit-il, je 
veux devenir architecte. L'apprentis- 
sage de maçon me sert. Quand j'aurai 
à diriger un chantier, je saurai au 
moins par quel bout prendre les ou- 
vriers. Si je suis bien noté pour mon 
« activité sociale », je décrocherai ma 
bourse d’études, dans un an. 

— Quelle activité sociale ? 

— Oh ça, dit-il, c'est encore un 
truc du régime : il faut se porter vo- 
lontaire pour «l’œuvre nationale de 
reconstruction » ; autant dire, travail- 
ler à l'œil sur un chantier. L'activité 
sociale, ça compte autant que tout le 
reste : si vous y êles mal noté, vous 
ne pouvez espérer aucune promotion. 

« Personne n’est libre, chez nous, 
glisse-t-il. Vous avez de la veine, vous. 

— Combien d'heures d’ « activité 
sociale » faites-vous en moyenne ? 

— (a dépend, dit-il, Le mois der- 
nier, j'ai donné trois heures. Mais, ce 
mois-ci, je n'ai pas besoin d'en faire. 

— Trois heures par mois, dis-je, 
c’est supportable, non ? 

— Bien sûr, répond-il. Mais c’est le 
principe qui me dégoûte. 

Comprenant que Helmuth et, sur- 
tout, ses parents sont contre le régime, 
je lui demande s’il aurait envie d'aller 
vivre à l'Ouest, 

— J'ai envie d'aller voir, dit-il. Vo- 
tre architecture, c’est beaucoup mieux 
qu'ici. Et puis vous avez des distrac- 
tions. Mais m'inslaller à l'Ouest, ça 
non. J'ai beaucoup plus de chances 
ici d'obtenir une bourse d’abord, de 
faire une carrière ensuite. Ici, ce n'est 
pe le travail qui manque, c’est les 

ommes. 

Cette conversation me paraît signi- 
ficative. Helmuth est iout sauf un pri- 
vilégié du régime ; ses parents sont 
des petits-bourgeoïis foncièrement hos- 
tiles à «l'Etat ouvrier et paysan ». 
Et. pourtant, on remarque chez Hel- 
muth cette « imprégnation marxiste » 
que les enquêteurs d'Allemagne occi- 
dentale disent avoir relevée chez 80 % 
des fugitifs de la R.D.A. Il s’intégrera 
dans la nouvelle société, c’est prati- 
quement sûr : malgré ses griefs, il en 
distingue les avantages et entend en 
profiter, 

Qu'en est-il alors des dizaines de 
milliers de personnes qui ‘fuient cha- 
que année la R.D.A. pour l'Allemagne 
occidentale ? J'en ai parlé tout au long 
de mon voyage. Mais la conversation 
la plus intéressante, je l’ai eue avec 
un homme de 34 ans, Robert, très cri- 
tique à l'égard du régime et pourtant 


membre du parti, employé supérieur 
dans une grande usine. 

Robert. est un autodidacte :: il a 
beaucoup: lu et il écrit, sans grand es- 
poir d’être publié. 

— Il y a plusieurs manières, chez 
nous, de devenir écrivain, dit Si 
vous avez déjà publié quelque chose 
— ne serait-ce que des articles ou.des 
reportages — vous pouvez aller trou- 
ver la direction d’une grande entre- 
prise et lui proposer d'écrire un livre 
sur ses problèmes, Si votre proposition 
plait, vous serez engagé comme écri- 
vain d'usine, avec 500 marks (50.800 
francs) par mois. Vous travaillerèz 
quelques heures par jour dans les ate- 
liers, discuterez avec les ouvriers, vous 
familiariserez avec les problèmes. 

« Vous soumettrez chacun de vos 
chapitres à des responsables syndicaux 
ou à des activisles qui vous prodi- 
gueront leurs conseils, pour le style 
et pour le contenu. Un livre, chez 
nous, c’est une œuvre collective. 

« Si vous êtes ouvrier el que vous 
ayez déjà prouv: vos dons artistiques, 
vous deviendrez ässez facilement ar- 
tiste d'entreprise. Dans la mienne, il 
y a déjà deux peintres, à 500 marks 
par mois chacun. 

— Et des écrivains ? 

— Non, dit Robert. Il y en a qui 
ont essayé, mais ils se sont vite dé- 
goütés. J'en suis. Vous voyez, tout ou- 
vrier qui a quelque talent littéraire 
peut obtenir deux jours de congé 
payés par mois pour aller fréquenter 
le «Cercle de travail des jeunes au- 
teurs > de son district. Au bout de 
huit semaines de fréquentation, il lui 
faut présenter un texte. Ça peut être 
très peu de chose — un poëme, une 
petite scène de théâtre, une page de 
récit. Mais là les choses commencent 
à se gâler. Un moniteur critique le 
jeune auteur. 

« Collègue, lui dit-il le plus sou- 


ee 


(1) Sous la phôto de M. Kroutchev un 
slogan : «Le traîté de paix ouvre la 
porte à l'avenir pacifique de l’Alle- 
magne », 
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vent, {on texle manque de conscience 
idéologique. Ce n’est pas. comme ça 
qu'il faut présenter les choses. Nous 
n'avons pas besoin de psychologie. Tu 
est trop nmpr hnelf à l'égard des 
éléments retardataires », etc. 

« Alors, poursuit Robert, la plupart 
des jeunes auteurs, malmenés, se dé- 
couragent. Savez-vous combien de 
membres a le « Cercle de travail des 
jeunes auteurs» dans ce district de 
2 millions d'habitants ? Quinze seu- 
lement. 

Robert lui-même travaille actuelle- 
ment à une pièce ayant pour person- 
nage principal un médecin qui, à la 
suite de malentendus politiques et de 
déboires familiaux, part pour l’Alle- 
magne occidentale. 

— Il se peut que ma pièce soit ac- 
ceplée, dit Robert. Mais si ce sujet 
demeure brülant, on me dira peut- 
être : « Camarade, il est inutile de re- 
tourner le fer dans la paie.» Si le 
sujet n'est plus aussi brûlant quand 
j'aurai fini, on me dira peut-être : 
« Camarade, pourquoi aller déterrer 
ces vieilles histoires ?»> Enfin, il se 
peut quand même que ma pièce soit 
acceptée. 

Le personnage de la pièce de Robert 
est pris dans la vie courante. I] me 
parle de plusieurs de ses amis ou 
connaissances qui sont partis vers 
POuest, et ses confidences recouperñt 
ce qu'on m'a raconté d’autre part. 


Des motivations complexes 


— Si vous allez au fond des choses 
dit Robert, vous trouverez que les raïi- 
sons de l’émigration clandestine sont 
toujours complexes. Il n'y a plus de 
migralions massives, comme c'était le 
cas jusqu'en 1957. À celle époque, 
dans notre entreprise (plus de 20.000 
ouvriers), il y avait encore une di- 


Les affaires étrangères 


UN GROUPE DE RÉFUGIÉS ARRIVANT A BERLIN-OUEST 
« La vie est plus facile, à l'Ouest, et plus agréable. » 


zaine de défections par mois. Depuis 
la fin de l'année dernière, il n'y en a 
eu que quatre: C'étaient surtout les 
ouvriers très qualifiés et les cadres 
techniques qui partaient. Pourquoi ? 
Parce qu'ils gagnaient davantage à 
l'Ouest et pouvaient y trouver du 
travail. 

«Diles-vous bien qu'il est peu de 
familles qui n'aient un parent en Al 
lemagne occidentale, un ami disposé 
à chercher un logement et un emploi 
pour le candidat à l’émigration. Nos 
meilleurs ouvriers ou techniciens se 
disaient : « Je reste tant que tout va 
bien ; si Ça se gâte, je décampe. » 
« Comme il y a pénurie de personnel, 
chez nous, les spécialistes pouvaient 
se permettre beaucoup de choses. L'un 
de nos ingénieurs-chefs (il est parti 
l’année dernière) nous menait la vie 
dure : il contredisait systématique- 
ment les délégués syndicaux et du 
parti, provoquait des conflits de com- 
pétences et n'en faisait qu'à sa tête. 
On n'a jamais osé lui faire d’ennuis, 
bien qu'il fût ouvertement hostile au 
régime. 

« Pour les médecins, la principale 
raison à l’émigration massive était 
l'impossibilité pour leurs enfants 
d'étudier la médecine. Vous savez que 
celle-ci est une tradition dans la plu- 
part des familles de médecins. Le ré- 
gime a voulu briser la corporation mé- 
dicale en n'admettant qu'un très pe- 
tit nombre d'enfants de médecins dans 
les facultés. Cette mesure a élé abre- 
gée en raison de son effet catastro- 
phique. 


« Je vous cilerai encore le cas d’un 
ami personnel, ingénieur et membre 
du parti. Il venait d'une famille s0- 
cialisle et antimililariste. Il avait passé 
la querre dans un camp de concen- 
{tration. 

« L'année dernière, un responsable 
communiste lui dit: « Camarade, tu 


Cilozd présente “PLANC DE BLANC" 


Ja chemise la plus blanche du monde 
en fibres nouvelles. 
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4 longueurs de manches — 3 ampleurs de poitrine 
en exclusivité à Paris chez 


MORTIME 


14, RUE DB CLICHY (près Trinité) 
#6, Bd DU MONTPARNASSE 


30, AVENUE FRANKLIN-D.-ROOSEVELT 
S$INT-PHILIPPE-DU-ROULE 


dois donner l'exemple et entrer dans 
un groupe de combat (milice d’entre- 
prise).» Mon ami répond : « J'ai dit 
mm. à Hitler, et je vous dis la même 
chose quand vous me demandez de 
porter un fusil. » 

« Le responsable du parti l'injurie 
gravement. Mon ami s'offense. Sur ces 
entrefailes, il hérite une maison d'un 
oncle, qui vient de mourir à Hanovre. 
Il hésite encore à parlir. Sa femme le 


- pousse, puis part seule. Il l'a rejointe 


au début de l'année. 

— Mais ce sont les jeunes, surtout, 
qui partent, dis-je à Robert. 40 % des 
fugitifs ont moins de 25 ans. 

— Bien sûr, dit Robert. 1l{s étudient 
ici aux frais de l'Etat, font une thèse 
de doctorat aux frais d’une usine, puis 
se font embaucher à l'Ouest. Mais il 
y a encore autre chose : c’est le goût 
de l'aventure. Vers 20 ans, les gars 
ont envie de voir le monde. Ils ré- 
vent à l'Italie, aux dancings, aux ma- 
chines à sous et aux prostituées de 
Hambourg ou de Dusseldorf, à la vie 
facile, au luxe. Ils partent tenter leur 
chance. 

« Seulement, depuis la stagnation 
économique en Allemagne de l'Ouest, 
l’émigration s’est fortement réduite. 
De 350.000 émigrants en 1952, on est 
passé à 220.000 en 1957 et à une 
vinglaine de mille pour les trois pre- 
miers mois de cette année. Je ne pense 
pus qu'il y aura beaucoup plus de 
0.004 départs'en 1959. Et si vous vous 
dites qu'il y a eu plus de 20.000 im- 
migrants occidentaux l'année  der- 
nière, qu’il en arrive actuellement près 
de deux fois plus qu'il y a un an, les 
chances ne paraissent pas mauvaises 
pour que nous réalisions bientôt l'équi- 
libre entre les départs et les arrivées. 


Ce qui ne changera pas 


« Que voulez-vous, ajoute Robert, la 
vie est plus facile à l'Ouest, et plus 
agréable. Mais malgré tout ce qui me 
déplait, j'ai la certitude que Ptentr 
est à nous, que ma vie, ici, a un sens, 


« Je continuerai de lutter contre les 
vices de notre système; c’est pour 
cela aussi que je suis dans le parti, 
et je ne m'y sens pas seul. Vous l'avez 
peut-être remarqué ? les plus doyma- 
tiques, les plus intransigeants, chez 
nous, ce sont les communistes de plus 
de A5 ans, qui ont connu l'exil. Ceux 
de ma génération sont beaucoup plus 
souples et ouverts, Le pouvoir leur 
reviendra un jour, Ulbricht n'est pas 
plus immortel qu'Adenauer. Quand ce- 


(Magnum.) 


lui-ci sera parti et que le régime de 
Bonn s'assouplira, le nôtre connaitra 
une détente intérieure, lui aussi, C’est 
pourquoi les « libéraux », chez nous, 
(et vous savez sans doute qu'ils ont 
l'oreille des Russes) souhaitent tant 
la fin de la guerre froide entre les 
deux Allemagnes. C'est notre plus 
grand espoir. 

Cet espoir ne devrait pas être par- 
ticulier aux Allemands. Il intéresse 
toute l'Europe et le monde entier. 11 
est frappant, en effet, que dans le 
camp «socialiste >» comme dans le 
camp «occidental », les doctrinaires 
les plus intransigeants de la guerre 
froide sont des AJlemands : Ulbricht 
et Adenauer., Chacun justifie, par sa 
rigidité, la rigidité de l'autre et la 
provoque. Leur entêtement fait obsta- 
cle à la détente en Europe. Is se heur- 
tent chacun à une opposition crois- 
sante au sein de leurs partis et de 
leurs blocs respectifs. Le départ de 
l'un provoquera le départ de l’autre, 

La libéralisation qui peut naître 
à l'Est de l’assouplissement de la po- 
litique de Bonn ne doit toutefois pas 
être confondue avec un affaiblisse- 
ment du régime de la R.D.A. : elle le 
renforcera plutôt en le rendant plus 
attrayant. C'est un espoir vain que de 
miser sur la liquidation du socialisme 
est-allemand. Ses racines m'ont paru 
solides chez les ouvriers et chez ces 
centaines de milliers de jeunes, fils de 
simples ouvriers, qui ont fait Jeurs 
études universitaires grâce aux bour- 
ses, et qui sont les cadres du pays. 
Méme les ouvriers qui rouspétent, 
même les syndicalistes qui ont pris la 
tête de la révolte de 1953, n'accepte- 
raient pas qu'on leur enlève les 
conseils d'entreprise et de production, 
les nationalisations, la sécurité ociale 
et les vacances organisées. Ils veulent 
davantage de gestion ouvrière, et non 

as moins, des pouvoirs encore plus 
arges pour leurs délégués syndicaux, 
et non pas le retour des anciens in- 
génieurs et patrons. 

D’après le sondage d’un institut de 
Munich, 53 % des téléspectateurs oc- 
cidentaux capables de capter les émis- 
sions de la R.D.A. ont une opinion 
favorable sur les programmes orien- 
taux. Lorsque le régime est-allemand 
saura agrémenter les satisfactions ma- 
térielles, en progression rapide, d’une 
plus grande liberté intellectuelle, son 
attrait sur les ouvriers allemands de 
l'Ouest peut devenir considérable. 11 
serait stupide de sous-estimer celle 
perspective, 


MICHEL BOSQUET. 
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Mme Express a : 


© _Remarqué en coton longue fibre 


destinés à être utilisés dans un sac de couchage. 
Extrêmement légers (350 gr., y compris l’em- 
baïllage en polystirène), ce drap, une fois plié 
et emballé, mesure 6 em de diamètre et 25 em 
de long. Ouvert, ses dimensions sont les sui- 
vantes : partie du dessous 1 m 50 + poche de 
0 m 50 pour l'oreillér, dessus 1 m 50 + 0 m 40 
pour le retour à double soufflet. (Draps de 
camping « 600 » : 1.920 F, Grands Magasins). 


e *s/ le rayon « bateaux » d’un 
© _Visité grand magasin, transféré astu- 
cieusement sur les berges de la Seine (rive 
üroïîte, devant le musée d’Art moderne), Les 
visiteurs sont pilotés par des moniteurs quali- 
fiés. Voici parmi les 140 bateaux offerts à la 
convoitise des «-yachtmen » (ou women) en 
herbe, ceux qui paraissent les plus intéressants: 


6 LES « GONFLABLES » : un modèle « Bom- 
bard », gonfleur incorporé, petit parquet à 
lamelles : 125.000 F ; un « Bain de soleil », 
très stable, cinq kilos : 19.875 F. 


© LES VOILIERS : les. deux modèies les plus 
raisonnables et conseillés aux débutants sont le 
« Vaurien », 80 kilos, 113.505 F, et le « Vent 
Fou », 45 kilos, 134.870 F. Les canoës valent 
de 60,000 à 80.000 F, un kayak sport italien en 
matière plastique 70.000 F et une périssoire 
45.000 F. Mais il n’est évidemment pas interdit 
de rêver devant les hors-bords : ils coûtent de 
700.000 à deux millions de francs. moteur 
compris (!). (Jusqu'au 30 juin). 


3 Reçu un grand nombre de lettres de 
"5 lecteurs à la suite de l’article 
« Bonne humeur - la vie à deux ». Voici, parmi 
les suggestions que contiennent ces lettres, 
deux idées qui peuvent être utiles à tous : 


@ Pour se faire aider par son mari: s’éclip- 
ser pendant que ledit mari exécute la tâche 
ménagère dont il a bien voulu se charger, afin 
de ménager sa vanité et sa bonne . humeur 
(Mme J.-S. Mulle, à Pau). 


© Pour sauvegarder la paix du dimanche : 
adopter pour le repas du soir la formule « libre- 
service ». Elle supposé que l’on possède un 
réfrigérateur et que l’on prévoit des plats plus 
copieux le samedi et le dimanche au déjeuner, 
Chacun peut alors grignoter ce qui lui plaît, à 
l'heure de son choix. (Mme E. Gallet, à Reims.) 


» : que l'essence n’enlève 
© _Conslaté pas les taches d’eau de 
pluie (chargée d’une certaine acidité) sur les 
gants de chevreau clair et les écharpes en soie, 
Il est donc inutile de les donner au teinturier 
lorsqu'ils ont « pris » une averse qui tache. Les 
laver à l’eau à peine tiède et toujours au savon 
y et Seule l’eau enlève les taches 

’eau 


à I un livre de cuisine qui est beau- 
®_Lu coup plus qu’un simple recueil de 
recettes. On y trouve des conseils pour l’amé- 
nagement de la maison, l’organisation des tra- 
vaux ménagers pour une journée ou une se- 
maine, et la bonne facon de se nourrir l'été, 
Les recettes sont assez classiques, mais la 
façon de les présenter leur donne une nouvelle 
jéunesse, («Savoir culinaire de la famille », 
per Mapie de Toulouse-Lautrec et Dominique de 
ilmorin., Éditions Mame. 1,410 francs.) 


les draps de campiag 


ee 
E 






DAME EXPRESS 


ra & 


& PS ; 


A QUOI PENSENT 
LES FEMMES 
SOVIÉTIQUES ? 





DEUX ÉTUDIANTES MOSCOVITES 
« Elles se marieront en robe blanche.» 


+ un. spécialiste. d'articles de 
© _ Trouvé camping qui se charge de 
remettre en état les tentes (réimperméabilisa- 
tion, déchirures, redressage des tendeurs, mon- 
tants, piquets). Il faut compter une quinzaine 
de jours pour une réparation importante. 
(Amis-Campeurs, 103-105, boul. Beaumarchais, 
Paris-11°). 


e A ris que l'Association « Pour que 
®_Appris vive l’esprit » organisera, du 
14 au 20 juin, place Gaiïllon (30, rue Saint- 
Augustin) une. « Foire aux puces » où l’on 
pourra trouver des objets à partir de cing 
francs, un comptoir où l’on paie ce qu'on veut, 
ete. Formule amusante qui permettra peut-être 
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de trouver... ce qu'on n’aurait jamais songé à 
acheter autrement. (Du 14 au 18, de 10 à 
20 heures, le 19 de 10 à 12 heures). 

un pull-over d’orlon blanc 


© _Trempé fatigué dans une teinture 


à froid (Dylon) pour le rendre rose. (Cette 
teinture existe dans tous les tons pastels. Elle 
a l'avantage d’être très facile à employer : il 
suffit d'en verser un peu dans une cuvette 
d'éau froide ou tiède, d'y plonger l’objet à 
teindre et de le retirer dès qu'on a obtenu la 
nuance désirée. Spécialement indiquée pour les 
fibres synthétiques (nylon, orlon, perlon, etc.), 
qui jaunissent et ne peuvent pas être teintes 
ou ravivées à chaud (150 francs, au Bon Mar- 
ché et chez les droguistes). 




















































F PLUS SELECT 
PULL - OVER 
est signé : 





COUPE JEUNE 


Coloris mode mandarine, melon, pernod, 
turquoise 


Jupes, pantalons, shorts, Imperméables 
Stands dans les grands magasins du Printemps 
et du Louvre 


EMZE - 9, rue d'Aboukir, PARIS (2°) 
Tél. : LOU. 40-39 


STARMY 


= & 
Amy Linkerg 


PARIS 


M | RÉOUVERT APRÈS 
M TRANSFORMATIONS 


Tailleurs style blazer en 

de luxe fil d’'Ecosse, laine, 

soie et toile - Sweaters 

soie et ses manteaux de 
voyage 


46. Fg-St-Honoré - ANI. 77-99 


RAJEUNISSEMENT 


du visage par 
ESTHETIQUE NATURISTE 
Méthode personnelle - Prix modérés 


BELLA 
53, boulevard Haussmann - PARIS (1** ét.) 
Métro Havre-Caumartin 


SUR RENDEZ-VOUS L'APRES-MIDI 
ANJou 87-75 


AN TIQUITES 
CAILLAT 


NERO) ES 


bois naturels, acajou. 
meubles peints 


Madame Express 


(Cartier-Bresson-Magnum) 


PRÉSENTATION DE MODE DANS UN GRAND MAGASIN DE Moscou 
1.500 francs pour voir Dior 


REPORTAGE 


A quoi pensent 
les femmes soviétiques ? 


@ Une journaliste amé- 
ricaine a regardé vivre 
au jour le jour les 
femmes russes. Elles lui 
ont parlé de leurs pré- 
occupations : le loge- 


ment, les enfants, le 


travail, la beauté... et le 
manque de femmes de 
ménage. 


Dior présente cette semaine sa col- 
lection de printemps à Moscou. La 
curiosité suscilée dans la capitale 
soviétique par cet événement a été 
telle que le nombre des « représenta- 
tions >» prévues a dû être doublé et 
pourtant, les places valent entre 1.000 
et 1.500 francs. 

Ainsi, les femmes soviétiques sont 
avides de voir et de connaître tout ce 
qui peut leur venir d’ailleurs. Et 
nous ? Que savons-nous d'elles ? 

Qui sont les spectatrices qui vont 
assister, pour la première fois, à ce 
défilé de haute couture parisienne ? 
Quelles sont leurs préoccupations 

uotidiennes ? Quel est le cadre de 
eur vie ? Avouons qu’en dehors de 
la « baba > en fichu, la femme sovié- 
tique est encore, pour nous, une in- 
connue. 

Il nous a donc semblé opportun de 
donner la parole à une journaliste 
américaine : Marilyn Mercer. De re- 
tour d'URS.S., elle décrit ses con- 
tacts avec les ménagères et les « busi- 
nesswomen » soviétiques, comme une 
femme qui a regardé vivre, au jour 
le jour, d’autres femmes. 


LA ménagère moscovite vit, en géné- 
ral, dans un appartement de deux, 
trois ou — si elle a de la chance — 
quatre pièces, avec toute sa famille, 
souvent sa belle-famille. 

Son loyer est très peu élevé, 50 à 
100 roubles par mois, de 1/10 à 1/20 
du salaire moyen d’un ouvrier. 
(N.D.L.R, : C'est une Américaine qui 
parle.) 

A Moscou, l’espace est limité, aussi 
les familles qui gagnent confortable- 
ment leur vie émigrent-elles vers la 
banlieue et ses « datchas ». La datcha 
des classes moyennes est une modeste 
maisonnette à guise kilomètres de 
Moscou, où les Moscovites qui ne crai- 
gnent pas de faire régulièrement un 
court trajet peuvent faire du jardi- 
nage et permettre à leur famille de 
respirer un peu d’air pur. (Le terrain 


est loué, mais la maison leur appar- 
tient). 

L’ambition de tout citadin est 
d’avoir urmappartement dans le nou- 
vel ensemble d’habitations qui se dé- 
veloppe au sud-ouest de Moscou. 

J'ai visité l’un des tout derniers 

oupes d'immeubles, faisant. partie 

’un grand ensemble qui permettra 
de loger 1.000 familles lorsqu'il sera 
terminé. La plupart des maisons ont 
cinq. étages, dans les plus hautes il 
y a un balconnet pour c . apparte- 
ment. Le projet comprend des maga- 
sins, un jardin d'enfants, un restau- 
rant où les ménagères pressées pour- 
ront acheter des repas tout faits, un 
cinéma, des piscines et des terrains 
de jeu. Beaucoup de visiteurs piéti- 
naient dans la boue printanière pour 
voir les merveilles qui seront un jour 
à leur disposition. 

J'ai visité un appartement modèle. 
I1 comporte deux pièces : une cham- 
bre d’enfant et un living-room avec 
un lit-divan. La cuisine est petite, 
peinte en blanc, conçue pour leffi- 
cacité et non le tape-à-l’œil. Le pla- 
card, objet de fierté, est énorme, 

Un ameublement spécial a été 
conçu pour le nouvel pre 
Les locataires, m’a-t-on dit, peuvent 
l'acheter ou apporter le leur. 


Avoir bon goût 


De forme très simple, rappelant le 
style scandinave, en bouleau teinté 
acajou et verni, les meubles moder- 
nes représentent un très grand pro- 
grès sur le mobilier d’un style plus 
tarabiscoté que l’on fabriquait avant 
et qui est encore en vente dans les 
magasins. Ce changement s'inscrit 
dans la ligne d’une nouvelle concep- 
tion du goût officiel, 

Le gouvernement vient de lancer 
une campagne en faveur du « bon 
goût ». De nombreux articles y sont 
consacrés dans la presse. 

C’est la grande préoccupation des 
jeunes femmes soviétiques qui inter- 
rogent souvent les touristes améri- 
cains comme experts en la matière. 

« Est-il considéré de bon goût aux 
Etats-Unis de porter des bijoux fan- 
taisie ? >» 

« Est-il de bon goût aux Etats-Unis 
de se mettre du rouge à lèvres au 
restaurant ? » 

La seule chose qui soit 
d’avoir mauvais goût est 
pas cultivé. 

La femme soviétique qui désire 
mettre son bon goût en pratique ren- 
contre encore des difficultés dans 
l’achat de ses toilettes. Les vêtements, 
fabriqués en série, ont un air triste et 
utilitaire, Mais en y regardant de plus 
près, on remarque quelques signes 
avant-coureurs de changement 1 des 
dessous en nylon noir à Moscou, des 
bas de couleur à Léningrad (roses, 
verts, bleu roi et gris argent, La direc- 
trice de la fabrique les considère 
comme frivoles mais les dames de Lé- 
ningrad en sont friandes.) 

Depuis un an environ, la robe de 
mariée - traditionnelle, blanche et 


ire que 
e n'être 
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courte, avec une coiffe fleurie, est 
considérée comme la tenue de bon 
ton pour un mariage au bureau d’en- 
registrement., Les alliances sont main- 
tenant approuvées, mais difficiles à 


trouver. 
Manger pour être forte 


La femme soviétique utilise peu de 
produits de beauté. Les jeunes se ma- 

uillent soigneusement, mais les plus 
âgées ne se soucient guère de leur 
visage. Elles se préoccupent de leur 
ligne mais ne font pas grand-chose 
pour être minces. 

« Vous autres, femmes américaines, 
vous êles tellement minces >, m'ont 
dit avec envie quelques dames con- 
fortables. J'ai essayé de leur faire 
comprendre que si nous mangions 
beaucoup de pain et de beurre, de 
pommes de terre, des plats en saucé 
ét des sucreries, ñnous- grossirions 
aussi. Mais je ne faisais que les décon- 
certer — en Russie, ün est mincé 
quand on est jeune, et grosse lors- 
qu’on est vieille, et il faut beaucoup 
manger pour avoir de la force. 

Il y a un grand nombre de « salons 
de beauté», et quelques femmes 50: 
viétiques se teignent les cheveux. Il 
existe à Moscou un immeuble fréquenté 
par les élégantes _ s'appelle « L’Ins- 
titut du Fard ». Ici, les soins ne sont 
pas gratuits (comme le sont tous les 
soins médicaux en U.R.S.S.). Pour une 
certaine somme, on peut se faire soi- 
gner une maladie de la peau, épiler 
les sourcils, manucurer les ongles et 
même subir une opération de chirur- 
gie esthétique. 

Je me suis fait coiffer dans l'un 
des meilleurs « salons de beauté » 
de Moscou. C'était une pièce séparée 
par un rideau du salon de coiffure 
pour hommes, à l'hôtel de Berlin. Il y 
avait une coiffeuse et une manucure. 
La matériet- rappelait vaguement l'In- 
quisition rt avec une an“ 
cienne machine pour permanente 
électrique d’où pendaient des fils nom- 
breux et tentaculaires. 

Trois séchoirs, sortes de cages avec 
des griffes d’acier, autour desquels 
était drapée une serviette, une table 
de manucure, un lavabo qui servait 
aussi pour-les teintures et une table 
avec un assortiment de peignes et de 
brosses, complétaient l'équipement. 

La coiffeuse, une femme énergique 
et cordiale, était plus habile que son 
matériel ne semblait l'indiquer. Elle 
n’était pas tout à fait sûre de com- 
praners ce que je voulais, mais écou- 
ait très attentivement, Je choisis les 
plus gros rouleaux et lui montrai où 
je désirais qu’elle me les mette. 
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Elle suivit mes indications avec 
ilité, glissant chaque rouleau à sa 
place comme si elle avait fait des 
coiffures bouffantes toute sa vie, Lors- 
qu'elle eut fini, elle appela la manu- 
cure, le coïffeur et quelques clients 
nur leur montrer comment « ils » 
ont les mises en plis aux U.S.A, 

Le coup de peigne donné, ma coif- 
ure manquait un peu de génie mais 
’ai souvent vu pire à New York, 


Deux millions de lectrices 


J'ai passé queues heures à Mos- 
cou avec Mme Valentina Valvalina, 
édactrice en chef de « La Travail- 
fouse », le magazine préféré de la 
emme soviétique. 

Il y a plusieurs magazines féminins 
patronnés par le gouvernement : 





MADAME COURRIER 
« Des journalistes de choc» 


« Femmes Soviétiques », pour les intel- 
lectuelles, €< L’Ouvrière agricole », 
pour les paysannes, « Les Femmes 
dans le monde:» d’intérêt général, et 
quelques publications de mode. 

€ La Trdvailleusé », destiné À un 
public citadin d'instruction moyenne, 
semble être le journal le plus popu- 
laire. Imprimé à 2'millions d’exem- 
plaires chaque mois (Mme Valvalina 
éstime qu’il y 4 8 millions de lectrices 
environ), il se vend comme des petits 
paius à un rouble pièce, 

Ce magazine a 32 pages avec des 
encarts en quadrichromie., Il com- 
prend des nouvelles, des éditoriaux 
sur la vie soviétique et sur les réali- 
sations féminines, des articles sur les 
enfants, la décoration, Ja cuisine, des 
conseils pour les femmes seules. 

Mme Valyalina est une petite femme 
énergique à la figure ronde, d’une qua- 
rantaine d'années, qui dirige une 
équipe de 18 personnes : 14 femmes, 
4 hommes. Six d’entre elles consacrent 
leur temps à répondre au courrier des 
lecteurs. Le magazine reçoit une 
moyenne de 300 lettres par jour. 

La raison en est que Mme Valvalina 
et ses collaboratrices sont des journa- 
listes militantes au sens démodé du 
mot. Dérangeant la quiétude de plus 
d'un bureaucrate, elles prennent à 
cœur les problèmes de leurs lectrices 
et interviennent en cas de nécessité. 

Les lectrices de €« La Travailleuse », 
lorsqu'elles sont en litige, préfèrent 
souvent passer par-dessus la tête des 
représentants officiels locaux et adres- 
ser directement leurs réclamations au 
journal, 

«Elles peuvent se plaindre de 
leurs conditions de travail, dit 
Mme Valvalina. Par exemple, 


RECETTES 





















Gâteau roulé fourré 
aux noix 


© PROPORTIONS (1) ! 


600 gr. de farine. 

200 gr. de sucre. 

250 gr. de beurre. 

2 œufs. 

1 verre de lait. 

1 bonne pincée de bicarbonate 
de soude, 

250 gr. de noix décortiquées. 

250 gr. de sucre en poudre. 

Sel et vanille. 


Préparer une farce de noix. Pour 
cela, décortiquer les noix les 
ébouillanter, les couper très fine- 
ment, lés mélanger avec du sucre 
en poudre, et fairé passer deux fois 
au hachoir, piler dans un mortier, 
Pour faire la pâte, mélanger soi- 
Sneusement du beurre et du sucre 
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une conductrice d'autobus se 
plaint de ne de avoir un siège 
confortable, Ou une femme écrit 
qu'elle n'a pas retrouvé son 
poste, après son congé dé gros- 
sesse. Nous faisons des enqué- 
tes, et nous essayons de mettre 
les choses au point si nous le 
pouvons, Si nous estimons que 
le cas est grave, nous écrivons 
un éditorial sur la question. » 
Les problèmes administratifs et les 
réclamations ne sont qu’une partie des 
300 lettres quotidiennes. I] y a aussi 
toutes les lectrices qui écrivent pour 
parler des réalisations féminines, 
du travail d’une doctoresse et d’une 
travailleuse scientifique. D’autres ra- 
content leur vie ou la vie de leur 
communauté, Certaines de ces lettres 
sont publiées — l’un des employés 
masculins du journal a pour tâche de 
olir la prose du « courrier des lec- 
rices ». 


« Lifting » pour les rides 


Le bricolage vient en tête des de- 
mandes de renseignements pratiques, 
On y répond par lettre ou dans le 
journal. 

Mme Valvalina, qui estime qu’il y « 
peu de journalistes en Union Soviéti- 
que qui savent s'adresser aux femmes, 
commande la plupart de ses articles 
concernant la maison à des experts 
qui ne font pas partie de la rédaction, 

Et, pendant que l’équipe du journal 
est occupée à redresser des torts, on 
demande à un chef cuisinier re- 
nommé d'écrire un article sur la cui- 
sine, à un pédiatre sur les soins à 








Madame Express 


sont recommandées pour protéger la 
eau, mais aucun âutre produit de 
eauté, Assez bizarrement, l’article 
conseille avec désinvolture un lifting 
aux femmes qui ont trop de rides. 


Mettre les tapis par terre 


J'ai lu un autre article sur la déco- 
ration qui met l’accent sur l’actuelle 
lutte idéologique entre l'amour de la 
femme soviétique pour les fioritures 
aa conception officielle du bon 

oût, 

. « Tout ce qui est dans votre 
appartément, écrit lauteur- 
architecte - décorateur, révèle 
votre goût, Débarrassez-vous 
des slatues, des bibelots, du 
bric-à-brac, des tétières en den- 
telle, des dessus de table à 
franges, et bornez-vous à l’es- 
sentiel. Si une chose n'est pas 
utile, elle n’est pas belle, Posez- 
vous la question : ce meuble 
est-il nécessaire ? La plupart des 
gens qui ont un nouvel apparte- 
ment veulent des meubles neufs, 
mais notre industrie de l’ameu- 
blement est encore en retard. 
Vous serez pur obligées de 
tirer le meilleur parti de ce que 
vous avez. Si vous achetez des 
meubles neufs, évitez d'acheter 
des ensembles. Ils peuvent com- 
porter des éléments inutiles qui 
encombreront votre maison et 
la feront ressemblez à un ma- 
gasin de meubles. » 

L'auteur donne ensuite une liste de 
« choses à ne pas faire » : 

« N'achetez pas de grands 


; 


MODE D'ÉTÉ DANS UN MAGAZINE SOVIÉTIQUE 
«< Faut-il porter des bijoux fantaisie ? » 


donner aux enfants, à un décorateur- 
architecte, à une spécialiste en soins 
de beauté, de traiter de leur spécia- 
lité. 

L’article-type sur les soins de beauté 

choisi au hasard dans le journal, com- 
mence dans le plus pur style soviéti- 
ae — c'est-à-dire dépourvu de toute 
rivolité — par une analyse des mala- 
dies de la peau. Il se poursuit en 
donnant des instructions précises sur 
la façon de se laver le visage et se 
termine par des recettes pour des 
masques faciaux (pour une peau vieil- 
lissante : un mélange de sursel, de 
eo de menthe aquatique et 
0 grammes de vodka ;j deux appli- 
cations par semaine). 

De la crème et un peu de poudre 





Cette semaine, Suzanne et Henriette ont cédé leur place à une consœur soviétique. Les deux recettes 
que nous publions sont extraites du journal « Femmessoviétiques ». 


en poudre, ajouter un œuf, du lait, 
du sel et du bicarbonate de soude, 
remuer, verser de la farine, de la va- 
nille et remuer encore pendant cinq 
minutes, Abaïisser la LE en une 
finé couche de forme oblongue. Eta- 
ler régulièrement la farce sur la 
pâte puis rouler. Mettre sur une 
laque beurrée. Faire cuire au four 
2 à 15 minutes, Quand le gâteau 
ést refroidi, le saupoudrer de 
sucre. 


Poule aux cerises 
@ PROPORTIONS ! 


Pour une poule de 1 kilo envi- 
ron ! 

2 cuillères à soupe de beurre. 

2 petits verres de madère. 

300 à 400 gr, de cerises dénoyau- 
tées. 

Prenez une poule bien grasse, 
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meubles. N’achetez pas de di- 
vans à dossier trop important. 
Ne meitez pas la table au milieu 
de la pièce, surtout si vous 
n'avez pas de chandelier. Placez- 
la sur le côté, et accrochez une 
lampe-applique au-dessus, N'uti- 
lisez pas des couvertures fan- 
taisie, mais de simples dessus 
de lit en tissu épais. 


«< Ne mettez pas des napperons 
en dentelle sur les meubles et 
des volants aux rideaux, c’est 
démodé. Ne laissez pas sur la 
table une nappe fantaisie. N'ac- 
crochezx pas des carpettes au 
mur, metlez-les par terre. », 


=— 





toute vidée. Enduisez-la de beurre, 
Faites dorer dans une cocotte, Au 
début, arrosez avec du bouillon, en- 
suite avec le jus qui se trouve dans 
la cocotte. Quand la poule est cuite 
osez-la sur un- plat. Ajoutez au 
jus ui reste dans la cocotte du 
ouillon et du vin de Madère, Fai- 
tes bouillir et passez. Dénoyautez 
des cerises fraiches (ou de con- 
serve) et jetez-les dans la sauce. 
Découpez la poule, mettez les por- 
tions ainsi obtenues dans la co- 
cotte et faites bouillir dans la 
sauce. Pour garnir, préparez des 
pommes de terre sautées et des 
concombres frais. 


(1) Le journal n'indique pas 
pour combien de personnes ces 
proportions sont prévues. Ma- 
dame Express estime qu'elles 


représentent au moins 10 por- 
tions. D. 
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Le plus grand choix 
de FIL D'ÉCOSSE 


FOR YOU 


TRICOTS DE LUXE 
EXCLUSIVITES ITALIENNES 
Ê 
380, rue Saint-Honoré, PARIS 
Angle rue Cambon - OPE. 46-41 
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AUTORADIO FIXE ou 
TRANSISTOR MOBILE ? 


Les automobilistes tentés par l'autoradio hé- 
sitent entre l'autoradio fixe et le transistor 
portatif. 


Jusqu'alors l'hésitation était jusifiée par di- 
vers inconvénients ou avantages, le portatif 
étant mobile mais recevant des parasites faute 
de blindage et l'autoradio possédant ce blin- 
dage mais n'étant pas mobile. 


Les Ets FIRVOX lancent sur le marché un 
nouveau modèle, le TRANSMOBILE qui, ainsi 
que son nom l'indique, est à la fois un poste 
autoradio et devient un. portatif transistor par 
ün simple geste détachant du tableau de bo 
l'élément + actif » du poste pour l'emboîter 
dans une gaine élégante de portatif comportant 
une pile et un haut-parleur de grande dimen- 
sion. La connection est automatique dans les 
deux cas 


Cette formule œpporté l& solution idéale au 
problème que se posent. tous les amateurs de 
bonne audition ævéc un seul poste à double 
ütilisation. 


LA CENTRALE DES MARQUES, 44, avenue de 
lt Grande-Armée, . spécialiste de l'autoradio, 
nous «a présenté, entre autres, ce dernier cri 
de la technique .qui nous a surpris agréable- 
ment. 


En outre, ceite firme offre à sa clientèle une 
nouvelle formule dé CREDIT SANS INTERETS et 
SANS FORMALITES qui permet à tous de s'é- 
quiper en autoradio et accessoires auto sans 
que la dépense soit sensible au budget fami- 
lai. 

La pose de tous les postes et accessoires auto 
est faite dans ses ateliers par des spécialistes 
et son service autoradio agréé par la D.S.T.AR 
confère aux acheteurs une garantie certaine. 


Communiqué, 








OUVRIÈRE AUX USINES Ziss 


(Delpire.) 


« Concilier le travail et les enfants. » % 


Pa 


ae & 


A Moscou, Irina Solotareuskaya, an- 
thropologue au département d’ethnolo- 
gie, me servit de cicerone. C’est une pe- 
tite femme d’une quarantaine d’années 

leine de vivacité qui est allée aux 
États-Unis. (Sa spécialité : les Indiens 
àméricains du Sud-Ouest). Elle est mariée 
à un historien du cinéma, elle a un fils 
de 17 ans, un appartement à Moscou, et 
loue une datcha chaque été «pour la 
santé de son fils ». 


Celles qui font carrière 


Irina est assez typique de la nouvelle 
classe moyenne soviétique, Ses problè- 
mes de travailleuse et de mère reflètent 
ceux d’une Américaine de sa classe. 


«Mon mari, mé dit-elle, voudrait que 
nous ayons une datcha toute l'année, 
Mais je ne peux pas tenir deux maisons. 
Lorsque ma mère était encore vivante, 
c'était différent. > 


Une femme de ménage l’aide deux fois 
par semaine. Elle aimerait avoir une 
domestique à plein temps. « C’est la 
même chose ici qu'aux États-Unis. Per- 
sonne ne veut faire les travaux ména- 
gers. >» Il y a beaucoup de domestiques 
en U.RSSS. Ils ont leur propre syndicat, 
mais ils préfèrent travailler pour des 
organisations officielles, où ils ont un 
horaire fixe et la retraite assurée, plu- 
tôt que pour des particuliers. 


Irina est préoccupée par les examens 


universitaires que son fils doit passer, 
« Il est brillant, mais il n'étudie pas », 


Une porte 


(Cartier-Bresson-Magnum.) 


VENDEUSES DU GRAND MAGASIN « GOUM » 


« Lingerie noire et bas pastel. ÿ 
k 


dit-elle. Elle est assez frivole, aime voir 
du monde et sortir. « Aux Etats-Unis, 
on se contente de boire dans les: par- 
ties; nous, nous one: d un vrai fes- 
tin.» Elle est enchantée de la poudre 
u’elle a achetée en Amérique «Tout 
e monde dit que je suis jolie, ce n'est 
pas moi, c'est la poudre.» C’est son 
seul maquillage pourtant, et elle déclare 
ne pas s'intéresser à son habillement, 
«Nous sommes des gens simples.» 


Le profond respect qu’elle a pour le 
travail contraste avec sa gaieté. Bien que 
ce soit, naturellement, dans la ligne of- 
ficielle, ce sentiment semble être la philo- 
sophie personnelle et sincère de toutes 
les femmes exerçant une profession que 
j'ai rencontrées. 


Une discussion sur le cinéma, qu’elle 
adore, illustre cet état d’esprit ! 


"CLARIT” 
SAINT-GOBAIN 


en verre translucide trempé 


mieux ? 


RE 


EVIDEMMENT 


plus cher ? NON! 


CLARIT 


En stock chez votre Miroitier 


SUR E At LR )0 non c 


0 


Tous renseignements au 


CENTRE DE DOCUMENTATION SAINT-GOBAIN ! 


16, Av. Matignon, PARIS 8°. BAL. 18-544 


Contre envoi de ce bon à découper 
au CENTRE DE DOCUMENTATION 
SAINT-GOBAIN, 

16, Avenue Matignon, PARIS 8, 
vous recevrez une brochure 

vous donnant toutes les précisions 
utiles sur la porte CLARIT, 


Lossesesses 


PROMENE 
« Nous 


« En Amérique, J'ai 
Déesse, dit-elle. Kim St 
plu, mais je n'ai pas aimé 

ourquoi ? « Parce qu'iln 
tre une actrice célébre en 
la partie a plus impor 
dur travail qu'elle a fon 
sa vie pour devenir aussit 


Patron de 11.000 


À Léningrad, j'ai rencontré 
vara -Orlova, directrice d’une 
11.000 ouvriers qui fabrique 28 
res de bas et 96.000 ensemble 
par jour. Mme Orlova est la 
reer woman» « Mon usine est} 
ressante que moi», elle occ 
poste depuis douze ans. 


En tant que directrice d'usine, 
non seulement responsable de s 
tionnément, mais de l'existence 
employés. C’est elle qui est cha 
les loge, « L'année dernière, noi 
mis en train 119 apportement 
doit aussi. assurer la constrie 
finance:ienut et l’organisation dé 
ries et de jardins d'enfants, 
(théâtre, musique, sport), d'écoles 
apprend à coudre et à faire la 
de clubs politiques et même d 
cat, 


Mme Orlova a commencé con 
vrière non qualifiée dans une ll 
produits chimiques, elle est allée 
versité et est devenue ingémiel 
chef d'atelier dans cette mem 
dont elle fut plus tard nommée 
trice. 


«Je n'avais que trente 
lorsqu'on m'offrit ce posle, 
Cette responsabilité m effra 
fai dû y réfléchir penda 
semaines. » 


Il est très fréquent en Russie 
femme devienne directrice dus! 
dit Mme Orlova, surtout dans 
trie de-transformation, qui emplo 

ue toutes les femmes. Elle me ° 

e ses amies, également ingénie 
avaient le mêmé poste qu'elle. 


Mmé Orlova et son mari (8 
ingénieur) n'ont pas d'enfants, M 
m'a dit que d’autres directrices 
de ses amies arrivent aisément à 
lier l'éducation. des enfants, le 
et la famille, « En général, la gt 
vit avec eux, » 


Une joyeuse gra 


à nt tré uné 
À Léningrad, j'ai renconme 


de la Révolution soviétique ph” 
Khalkhalina, joyeuse grand-m 
muniste, m’a raconté fièrement, 

sus une table surchargée Ce à 
sucreries et de l'équivalent s0V* 


PAGE 20  L'EXPRË 





(195 


(Delpire.) 
NATIONAL 
simples... >» 


x ale, qu’elle avait été analphabète 
à 15 ans. Ouvrière dans une usine 
la révolution, elle a fait ses études 


(Cartier-Bresson-Magnum.) 
DIRECTRICE D'USINE 
le n'ui pas aimé « La Déesse ».… » 


uit pour devenir médecin, et s’est 
lite lancée dans la politique. 


le est maintenant chef adjoint du 
ié du district régional de Lénin- 
et présidente des services de la 
, de l'éducation et de la culture. 
aété deux fois député au Soviet 
tme (Parlement) de cette Répu- 
e, 


Madame » m’a affirmé que 50 % des 
ts des différents Conseils de So- 
sont des femmes. 


« Dans mon métier, dit-elle, il 
faut que j'établisse tous les rap- 
% pour les réunions de comités. 
ne femme fait cela beaucou 
mieux. Elle a de la patience, et Le 
sens du détail, » 


} L L . . 
a été élue cinq fois à son, poste 


le par vote secret, souligne-t-elle, 
que fois qu'une élection approche, 
MS nerveuse, » 


Un amour à New 


*‘“Un livre que 
devraient lire... 


(Cartier-Bresson-Magnum.) 


SPECTATRICES AU CIRQUE 


«On est mince quand on est jeune... » 


J'interrogeai - Mme Khalkhalina, sur 
sa famille,-et cela Jui ra la de tristes 
souvenirs. Elle avait été médecin. chef 
d’un hôpital pendant le siège tragique 
de Léningrad et avait perdu pendant 
cette période son mari, son fils, sa mère 
et ses deux frères. Sa fille est en vie et 
elle a un petit-fils, qui, dit-elle « l’aide à 
remplacer un peu tous les autres ». 


« Madame >» m’emmena voir un film 
assez médiocre sur le siège de Léningrad 
et pleura pendant toute la projection. 
« Vous pouvez voir pourquoi le peuple, 
ici, ne veut pas une autre guerre », me 
dit-elle. 


(Cartier-Bresson-Magnum.) 
LE « SALON DE BEAUTÉ » 
«Le matériel rappelle l'Inquisition » 


Ses larmes séchées, « Madame » mé 
parla de ses projets. Elle se retire l’année 
prochaine et désire partir en voyage avec 
son petit-fils pour lui montrer tous les 
pays du monde qui voudront bien Jui 
accorder un visa. Elle commence cet été 

ar une croisière en Méditerranée. Un 
jour elle de re loin, « peut- 
être même aux Etats-Unis », dit-elle. 


MARILYN MERCER. 


(Copyright 1959 «New York Herald Tri- 
bune INC, » et « L'Express ».) 


Claude Cattaert 


ÉGOÏSTES 


roman 


beaucoup de femmes 


” 


BERNARD GEORGES (ELLE) 


® ‘Des dons psychologiques certains et une fine 


sensibilité.!' 
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M.C. (L'EXPRESS) 


Robert Laffont 


(Magnum.) 


ESTIVANTES SUR UNE PLAGE 
«Il faut avoir bon goût... » 


— LEURS HABITUDES PRATIQUES 


Eliane Jacquèt vient de passer un an en U.R.S.S. (1). Elle a pu 
observer longuement la vie quotidienne dans les foyers russes, Voici, 
notées en vrac, quelques-unes des habitudes pratiques de la femme 


soviétique : 


@ Pour la beauté du teint, elle se lave 
le visage à l'eau de pluie. De temps en 
temps elle fait un masque avec du lait 
caillé non bouilli. Elle n'expose pas sa 
peau au soleil pour ne pas brunir. Contre 
les taches de rousseur elle emploie la 
crème « Métamorphose » connue seule- 
ment en U.R.S.S. et dont l'efficacité est, 
paraît-il, remarquable. 


@ Pour la beauté des cheveux, elle rase 
la tête de ses enfants, l'été. Elle se lave les 
cheveux à l'eau de pluie et au savon (le 
shampooing n'existant pas en Union So- 
viétique). 


@ Pour humecter son linge avant de le 
repasser, elle prend de l'eau dans sa bou- 
che et la recrache en fines gouttelettes. 
(Ce procédé économique est à recomman- 
der pour les femmes pressées mais ïl 
exige une certaine technique.) 


© Pour dormir confortablement elle 
boutonne le drap du dessus sur la cou- 
verture. ; 


@ Pour égayer ses placards, elle borde 
les étagères avec des guirlandes de pa- 
pier découpé. 


@ Pour éviter de casser les boutons en 
lavant. les taies d'oreiller, celles-ci sont 
munies de boutonnières doubles dans les- 
quelles on glisse des boutons jumelés 
(comme des boutons de manchette). 


@ Pour que ses enfants ne perdent pas 
leur mouchoir, ellé leur attache en ban- 
doulière une pochette de tissu contenant 
le mouchoir. Les vêtements d'enfants so- 
viétiques ont rarement des poches. 

® Pour ne pas s'enfermer trop long- 
temps dans la cuisine quand elle reçoit, 
elle dispose sur une desserte un récipient 


assorti aux tasses contenant de l'eau 
chaude, et un torchon brodé, pour pouvoir 
laver les tasses au fur et à mesure des 
arrivées. 


@ Pour agrémenter son couvert, elle dé- 
core ses plats avec des queues d'oignons 
verts et des feuilles de laurier comme 
nous utilisons le cresson. 


@ Pour tirer parti des planchers sou- 
vent tristes, elle les peint en rouge som- 
bre avec une peinture spéciale lavable. 


@ Pour faire de la liqueur de cerises 
(qui s'offre traditionnellement le soir) elle 
utilise la recette suivante : mettre dans 
une bouteille une couche de cerises, une 
couche de sucre, une couche de cerises, 
une couche de sucre, et ainsi de suite jus- 
qu'aux trois quarts de la bouteille. Placer 
celle-ci au‘soleil pendant quinze jours. Au 
bout de ce temps, ajouter de l'alcool à vo- 
lonté (selon le degré désiré). Attention, ne 
pas boucher la bouteille : l'air doit passer: 
la couvrir avec un linge fin tenu par un 
élastique. Vérifier que les cerises sont 
saines, un seul ver ferait manquer l'opé- 
ration. 


@ Pour maigrir, elle mange des glaces, 
même au cœur de l'hiver soviétique. En 
effet, le gouvernement, s'étant aperçu que 
l'alimentation du Russe moyen est trop 
riche en féculents et pauvre en protéines 
(ce qui explique la corpulence de beau- 
coup}, a lancé une vaste campagne dont 
les slogans sont : « Buvez du lait mangez 
des glaces ». 

(1) Son livre : « Quatre saisons 
en U.R-S.S.», vient de paraître 
chez Pierre Horay, 280 pages, 
870 fr. 


A votre initiale 
Style incomparable 
Elégance de l'homme 
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FE MIILOT 


PARIS 








Les huiles solaires protègent votre 
peau délicate du soleil. Mais savez-vous 
que le sable est aussi un ennemi de votre 
beauté ? Cette jeune femme, si char- 
mante, étendue sur la plage, regardez-la 
se relever recouverte de sable gluant ! 

Mais heureusement, fini le disgracieux 
spectacle. Finis les rinçages fastidieux 
des maillots imprégnés de sable. Désor- 
mais, d'épais draps de plage vous protè- 
gent douillettement de ces grains impor- 
tuns. 

LA BELLE LINGERE vou. offre un 
choix incomparable de nouveautés : le 
délicieux « Ouistiti », aussi moelleux 
qu’un tapis de haute laine, « Pivoine », 
qui vous rappellera les jardins printa- 
niers, « Scribe orange », qui surprendra, 
par son originalité, les plus blases. Et si 
vous aimez le classique, vous trouverez 
toujours à LA BELLE LINGERE des 
draps de plage de tons pastel qui ne se 
démodent jamais. Vacances bien prépa- 
rées, vacances réussies, grâce à LA 
BELLE LINGERE, 95, avenue Kléber, 
Paris. 

Communiqué. 








Chez vous les merveilleux effets 
de l'oxygénation 





















aux essences aromatiques végétales 

(formule d'Eric Baser, biologiste conseil) 
REGENERE L'ORGANISME 

Relaxation, rajeuniss. des tissus, cure anticeltulitique 
PARFUM VIVIFIANT, 6 bains : 550 francs 

JUVEA, 7, rue de Surène, PARIS (8°) 

(Envoi contre versement C.C.P. Paris 1361-4)) 
ou Grands Magasins, Pharmacies, Parfum. 
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Cette coiffure architecturale de 





Madame Express 





LEs «NUS > A TRAVERS LES SIÈCLES : DR L'ANTIQUITÉ... 


BEAUTÉ 





Sans honte 
et sans reproches 


© L'été, il est plus im- 
portant d’avoir la jambe 
bien nette que bien 


faite. 


E. ’ETE est la pleine ‘saison des 
complexes. Chroniques, ils de- 
viennent aigus au soleil. Chaque cen- 
timètre superflu compte double dans 
la tête des femmes à la seconde où il 
n’est plus recouvert de ‘vêtements. 


Et pourtant, cette hantise du short 
et du maillot de bain est souvent in- 
justifiée. Faites cette petite expé- 
rience : imaginez la Vénus de Milo 
ou un nu de Picasso (ou tout autre 
nu célèbre à travers les siècles) en 
maillot de bain, vous les trouverez 
assez harmonieux. Essayez maïnte- 
nant de vous les représenter dans une 
robe fourreau : le résultat n’est pas 
brillant. Les hanches sont trop lour- 
des, la taille n’est pas tout à fait assez 
marquée, le ventre est un peu rond, 
etc. En réalité, le corps féminin rendu 
à ses lignes naturelles possède une 
harmonie de proportions, même si 
celles-ci ne concordent pas avec les 
canons actuels de la femme (ou du 
moins ceux des mannequins et des 
cover-girls). Aussi, à moins d’avoir 
réellement quinze kilos de trop ou un 
corps squelettique (et dans ce cas, 
rien ne vous oblige à porter le short 
ou le deux-pièces) ne faut-il pas gâ- 
cher votre été et celui de votre entou- 
rage, en transformant un petit défaut 
en catastrophe. 


Mais si certains € vices de forme >» 
peuvent passer inaperçus, le manque 
de soin est impardonnable et il suffit 
parfois d’un poil (soyons honnêtes : 
dé plusieurs) pour « défigurer » les 
plus belles jambes du monde, 


Voici les soins minimums que de- 
mande votre corps pour que vous 


Von due 





Carita peut être aisément 


conservée plusieurs jours grâce à LACQUER 7 (nouveau pro- 
duit STEINER) qui protège les cheveux contre les intempéries 


et permet une remise en plis : 


durée un quart d’heure, 
Communiqué. 


Dans une robe fourreau... 


puissiez vous dévêtir sans honte et 
sans reproches : 


, 


D'abord une peau lisse 


l1 existe des solutions rapides pour 
ge les poils et duveis super- 
us : 


© AïssELLEs : le rasoir (attention : 

si vous emportez un 

rasoir électrique en vacances, il doit 

pouvoir fonctionner sur tous les vol- 

tages). Passez-le aussi souvent que né- 
cessaire, 


© Bras : n’y touchez pas, leur du- 
vet n’est pas déplaisant, 
il blondit rapidement au soleil et fait 
« pêche ». À la rigueur, décolorez-le 
Pr mais plutôt que 
’oxygénée pure, parfois irritante, 
employez unk-crème oxygénée qui dé- 
gage de l’oxygène actif, décolorant au 
contact de la peau humide, (Ces erè- 
mes peuvent s’utiliser aussi pour at- 
ténuer les taches de rousseur : crème 
oxygénée Mila, Ephelidys de Sten- 
dhal.) Un truc : si vous utilisez l’eau 
oxygénée pure ou  ammoniaquée, 
ajoutez-y une pincée de bicarbonate 
de soude, l’épiderme la supportera 
mieux. - 


© JAMBES : le plus simple, faire ef- 

TT fectuer une épilation à 
la cire avant le départ, vous serez 
tranquille pour toute la durée des 
vacances. Coût : 800 à 1.500 francs 
selon linstitut, et la surface à net- 
toyer, Vous pouvez aussi opérer vous- 
même. La cire chaude est d’un manie- 
ment délicat (risque de brûlure) ; la 
cire froide s'applique et se retire 
facilement (Miel Epil d'Ella Baché) et 
fait place nette pour 6 à 8 semaines. 
Nouveau : les bandes épilatoires tou- 
tes préparées enduites de cire, qui se 
posent et se retirent d’un geste, comme 
des mouchoirs (Ella Baché). En début 
de repousse, usez les poils naissants 
au disque abrasif (Epil du docteur 
Arion) après ablutions. 


Ensuite une peau nette 





La netteté des jambes ne se sur- 
veille pas qu’en vacances. À la minute 
où vous retirez vos bas parce qu’il 
fait chaud, même en ville, l’état de 
vos jambes est capital. 

Si vous êtes atteinte de 
Pilaire appelée aussi « chair de 
Le » : aspect grenu, grain _e 
ier de la peau, dû à la saillie des 


kératose 
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Et gi vous avez la 
peau très délicate em- 
ployez SKOL-FLUFF 
crème à bronzer 
hydratante. 


zones entourant les follicules pileux 
(petits sacs -où s’insèrent les poils, 
en l’occurrence atrophiés) exposez-les 
généreusement au soleil. C’est un ex- 
cellent remède. 


Mais si vous avez des varices ou 
des varicosités, gardez vos bas en 
ville et vos jambes à l'ombre en va- 
cances : le soleil attire le sang en sur- 
face pour former une nappe sanguine 
protectrice contre ses ardeurs, et cet 
afflux de sang dans des vaisseaux aux 
parois peu résistantes accentue leur 
dilatation. En revanche, si vous allez 
au bord de la mer, vous améliorerez 
vos varices en nageant (les battements 
de jambes stimulent la circulation) et 
en marchant dans la mer à mi-mollet, 
matin et soir, pendant quelques mi- 
nutes (le fouettement des vagues masse 
et tonifie les parois des veines). 


Le soleil qui dessèche, conjugué à 
l’eau de mer qui laisse des dépôts de 
sel, rend la peau rugueuse, écailleuse, 
surtout au niveau des jambes. Pour 
peu que l’on fasse en outre ses ablu- 
tions à l’eau calcaire dont les résidus, 
comparables à ceux restés sur vos 
bouilloires, bouchent les pores et dur- 
cissent l’épiderme, les jambes tiennent 
à la fois du galuchat et de la râpe. 
Pour les rendre plus lisses, les fric- 
tionner chaque matin au gant de crin 
de rilsan, qui décape en douceur ; 
après toilette, les rincer à l’eau douce 
ou adoucie puis les frotter avec quel- 
ques gouttes d’huïile versées dans le 
creux de la main. Pour raffiner, il 
existe aussi des crèmes spéciales pour 
les jambes. (Barbara Gould, Piaubert, 
crème hydratante pour le corps de 
Guerlain.) 


Les pieds 





Ils sont souvent enlaidis par des 
cors, des callosités, des bosses. On 
accuse toujours les mauvaises chaus- 
sures de ces déformations : les rhu- 
metismes y ont leur part aussi. Sur 
les jointures enflammées des orteils, 
les cors se forment plus facilement 
(il en apparait paifois pendant un 
séjour au lit, au cours d’une maladie), 


Là encore, à chacun son métier, Un 
pédicure, pour 600 à 1.000 francs, le 
prix de deux soirées au cinéma, vous 
débarrassera sans douleur de tous vos 
ennuis. 


En tout cas, pour remettre vos pieds 
en état, faites fonctionner chaque jour 
la brosse, moins irritante que la pierre 


> 


Bronzez 


merveilleusement 


dès votre premier jour au soleil avec 


SKOL 


lotion sans huile 


Finis les coups de soleil! skoc rend 
votre peau plus réceptive et permet un 
bronzage plus riche, plus durabie, skou 
ne tache pas, ne graisse pas. Aveg 

skoL, vous obtiehdrez enfin 
ce ton ‘‘cuivré’”’ dont vous 
avez toujours rêvé! 
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"hs 


poncé, sur les callosités (pour. mieux 
DR le brossage, tendez bien le 
pied-en avant, en tirant dessus pen- 
dant l'opération), 


Quand vous rentrez chez vous en 
ville äprès avoir marché, pas .de 
bains de pieds chauds et prolongés, 
ils congestionnent, Une rapide ablu- 
tion tiède, à l’eau salée, suivie de 
friction, évite les gonflements. 


Enfin, choisissez bien vos chaussu- 
res d'été, Il ne suffit pas d'adopter un 


matériau-léger et souple (toile, agneau), 
d’une”forme aérée; si cés chaussures 
vous serrent, si des lanières coupent le 
talon ou le dessus du pied, vous souf- 
frirez comme en. hiver. Le mieux, 
selon les podologues : forme bateau 





ou à très larges pattes, semelles de 
corde ou de cuir, 


Brunir ou brûler ? 


Une fois prête à vous exposer au 
soleil, sachez en tirer le maximum 
(surtout si vous ne le rencontrez 
qu’une fois par semaine, le dimanche). 

Deux périls à éviter quand on veut 
brunir : la brûlure et la bigarrure. 
Si, les années précédentes, vous avez 
rougi ou brûlé au soleil sans brunir, 
demandez à votre médecin de vous 
prescrire de la vitamine PP. Celle-ci 
désensibilise la peau au soleil, 

Réfléchissez avant d’acheter votre 
produit solaire : 


@ POUR LES PEAUX HYPERSENSIBLES *: 


fines, claires, réagissant violemment 
au soleil et se marbrant de taches de 
rousseur, un produit écran sur lequel 


BELLE SOUS LE SOLEIL 


L'ensoleillement direct et prolongé 
est redoutable pour la délicate 
beauté féminine. Il devra être pro- 
gressif et pendant toute la durée 
de l'exposition au soleil, le corps 
et le visage devront être scrupu- 
leusement protégés par des pro- 
duits réhydratants et avant tout 
“ filtrants”’ qui interteptent les 
radiations desséchantes et irri- 
tantes. GUERLAIN à cet effet a 
mis au point un “ trio solaire ” 1 

La “ Crème de Soleil” pour le 
visage, À la fois filtre solaire et 
fond de teint pour le corps. 

“L'Huile pour Brunir” indis- 
pensable aux peaux délicates et 
pour la haute montagne, 

# L'Aérosol de GUERLAIN” 
également filtrant et brunissant, 
mais non gras, d’une utilisation 
facile très indiquée pour la plage. 


Vente exclusive 
PARIS 
68, Champs-Élysées - 2, PL Vendôme 
93, Rue de Passy 
France et Étranger, ches 
DÉPOSITAIRES AGRÉÉS 


INSTITUT DE BEAUTÉ 
68, Champs-Élysées - Ély, 91-10 « 31-11 
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viennent buter, sans péñétrer, tous les 
rayons solaires (Crème anti-actinique 


Mila, Huile anti-solaire Sothys). 


@ POUR LIMITER LES RISQUES ! un 





pro- 
duit filtre, qui sélectionne les rayons, 


arrête ceux qui chauffent et brüûlent 
(infra-rouges), ne laisse passer que les 
« bons » (ultra-violets longs), ceux qui 
igmentent (Gelée Orlane, Ambre $o- 
aire Satin, Plage et Neige Max Fac- 
tor, Sun Milk d'Harriet Hubbard Ayer, 
Spray Tan, Skol). 


@ POUR LES IMPATIENTES ! Un CO- 

lorant 

artificiel qui permet de paraître bron- 

zée dès le premier jour. (Tan in a 

minute, Rubinstein, Sun Bronze de 
Charles of the Ritz), 


A RENOIR ET Picasso 
…le résultat n’est pas brillant ! 


@ POUR LES NAGEURS : un produit 

Par uv. J. . QUE. 
nes imperméable à l’eau de mer 
(Bronze Beauty Gemey). 


@ POUR LES CAMPEURS : un produit 
anti-mousti- 


ques (Uinbria), 


@ Pour TOUTE LA FAMILLE, enfants 
c o m- 

pris : une lotion non alcoolisée, non 
tachante, supportable par les épider- 
mes délicats (Hydrasolaire Natural, 


Stendhal). 


Huile, crème, lotion, lait ? A votre 
convenance. Le but d’un bon produit 
solaire n’est pas tant de « graisser » 
que de « protéger >», donc de compren- 
 — dans sa composition une 
substance filtrante qui ne soit décom- 
posée ni par la lumière ni par la 
sueur, et ne détermine pas d’allergie : 
salicylate de méthyle, anthranylate 
de méthyle, benzalasine, bétaméthyl- 
ombelliferone… La nature de son 
excipient : huile, crème, lotion, 
mousse, gelée, lait, bien que celui-ci 
en constitue les 9/10, est d'importance 
secondaire, 


En dehors des produits pour bru- 
nir, deux précautions utiles : 


© Ne pas se savonner avant le bain 
de soleil : les savonnages modifient 
l’acidité de la peau, la rendent plus 
vulnérable ; elle risque de rougir. 


@ Supprimer les  vaporisations 
d’eau de Cologne au soleil. L’un de 
ses constituants, la bergamote, « pho- 
tosensibilise >», c’est-à-dire active l’ac- 
tion des rayons ultra-violets sur la 
peau. Aux points de vaporisation, ces 
rayons provoquent une concentration 
de pigment brun, d’où taches brunes, 
difficiles à faire disparaître, et desti- 
nées à reparaître ensuite chaque été. 


Madame Express 





LU 


. qui n’en est pas 
& Une dépense une. La frai- 


cheur se vendra beaucoup cette an- 
née aux Etats-Unis. L'été s'annonce 
particulièrement chaud et humide, ce 
qui est bien fait pour réjouir les fa- 
bricants d’appareils à air condi- 
tionné. Selon eux, l’air conditionné 
à la maison réduit de 50 % environ : 


— les frais de sortie (on ne va plus 
«pour se rafraîchir > au cinéma ou 
au restaurant ; 


— Jes frais de blanchissage (la quan- 
tité de linge sali par la sudation di- 
minue considérablement) ; 


— les travaux ménagers (la pous- 


sière étant presque complètement 
ee 

nfin, grâce à l’air conditionné, les 
adultes peuvent dormir deux heures 
de plus par nuit d’été. (« Time ».) 


s Le cœur 2 ses raisons. Si un 

homme achète lui- 
même ses chaussettes, il n’est pas 
heureux en ménage, C’est du moins 
la conclusion d’une enquête fort sé- 
rieuse dont «Punch» publie les ré- 
sultats. 


L'homme épanoui sentimentalement 
tendrait, paraît-il, à se décharger sur 
autrui de cette tâche prosaïque, alors 
que son semblable moins favorisé s’y 
livrerait furieusement. 

La preuve n’est peut-être pas infail- 
lible, mais elle est originale. 


fi La bombe 
PA BRONZE DE KARNAC 


au filtre hydratant 


Obtenez un bronzage immé- 
diat grâce à l'huile spéciale 
colorée de la bombe KARNAC 
qui dore votre épiderme à la 
première application 


RENÉ GARRAUD 
8, rue Etienne-Marcel 
LA GARENNE (Seine) 


bone, 


« de 


Charles cl he Ritz 





Contient Revenescence qui compense Ends dessé- 
chante du soleil - yn hôle rapide - une peau douce et 
o fraiche - Ni collant, ni gras 


En vente exclusivement 
chez les meilleurs Parfumeurs . 


et dans les Grands Magasins de Paris 
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Sachez 
vous réveiller 
«en forme » 


De l'humeur de laquelle vous vous sen- 
tez au réveil dépend toute votre journée. 
Or, soit dit entre nous, la plupart du temps 
vous vous réveillez plutôt fatiguée, avec un 
visage gonflé que vous jugez « à faire 
peur » au premier regard dans la glace. 
Cette constatation vous met de mauvaise 
humeur. et vous voilà commençant mal 
la journée. 


Maïs si vous voulez bien consacrer 
30 secondes X vods réveiller & en beauté », 
sachez qu'il existe aujourd'hüi un moyen 
rapide, facile d'avoir, dès lé sat du lit, 
un visage frais et reposé. 





Un produit étonnant [et bien sympa- 
thique) qui vient de sortir chez Harriet 
Hubbard Ayer permet ce miracle. || s'ap- 
pelle CRISTAL FACIAL et se présente sous 
la forme d'une gelée transparente couleur 
d'aigue marine, piquée de petites bulles, 
et qui est déjà au regard rafraïchissante. 


C'est un produit complexe, mais com- 
posé d'éléments tous naturels, des eaux flo- 
rales choisies pour leurs propriétés toni- 
fiantes et décongestionnantes. Sa réalisa- 
tion sous forme de gel est très heureuse 
parce que particulièrement fraîche à la 
peau. . 


Ce produit est on ne peut plus simple 
à employer : chaque matin, dès votre ré- 
veil, étendez-en une petite quantité sur tout 
le visage avec le bout des doigts. Et lais- 
sez agir. 


Dès son application CRISTAL FACIAL 
donne une merveilleuse impression de fraî- 
cheur, stimule la circulation sanguine, re- 
met les traits en place et efface toutes les 
traces du sommeil. Ce qu'Harriet Hubbard 
Ayer propose avec ce nouveau produit, 
comparable à aucun autre, c'est une sorte 
de douche fraîche, parfumée, douce au 
visage. 


Et son action s'accentuant de jour en 
jour, vous vous sentirez chaque matin, 
grâce à CRISTAL FACIAL de plus en plus 
en beauté, et de plus en plus en forme. 


Nous espérons que vous vous réveillerez 
désormais, un peu grêce à nous, « fraîche 
et dispose ». Mais si malgré ce réveil heu- 
reux vous n'êtes pas encore pleinement sa- 
tisfaite de la fraicheur de votre teint, n'hé- 
sitez pas à nous écrire ou à venir nous 
voir. 


Il y'aura toujours, chez Harriet Hubbard 
Ayer quelqu'un prêt à aider et à conseil- 
ler une lectrice de L'Express ([gracieuse- 
ment, bien entendu). Voici notre adresse 4 


HARRIET HUBBARD 
AYER 


120, Faubourg-Saint-Honoré - PARIS [8°] 











































































A voir, écouter; lire; savoir. 


@ cinéma 


Orreu NEGro : le mythe d’Orphée 
‘'rajéuni au sôn des sambas. (A 
partir de vendredi, Marignan, 
Français.) 

AVENTURES FANTASTIQUES : un procédé 
fabuleux donne une vie poétique 
aux personnages de Jules Verne 
(voir la critique de Michèle Man- 
ceaux, page 39), (Broadway, Ciné- 
ma d'Essai Gaumartin.) 

H1ROSHIMA, MON AMOUR : l’amour, l’ou- 
bli, la mort. Alain Resnais pénètre 
avec sa caméra à l’intérieur de ses 
personnages. (Vendôme, George-V.) 

LES CHEMINS DE LA HAUTE VILLE: nn 
film anglais audacieux et libre, Si- 
mone Signoret y est une amoureuse 
émouvante. (Lord Byron.) 

Les QUATRE CENTS COUPS ; prix de la 
mise en scène à Cannes, le premier 
film de François Truffaut est l’au- 
tobiographie d’un enfant inadapté. 
(Marivaux, Colisée.) 

QuanD ‘PASSENT LES CIGOGNES : Tatiana 
Samoïlova vit un amour cordamné 
dans la grande tradition du cinéma 
russe. (Studio Raspail.) 

Rio Bravo : un western de Howard 
Hawks qui vous emporte au grand 
galop. (Elysées Cinéma.) 

AU SEUIL DE LA VIE, SOMMARLEK, LEs 
FRAISES SAUVAGES, LE  SEPTIÈME 
ScEau : de ia naissance à la mort, 
les quatre saisons d’Ingmar Berg- 
man. (Bonaparte, Ciné Panthéon, 
Studio Publicis, Studio Répu- 
blique.) 

Goa : un conte oriental en couleurs, 
humoristique et poétique. Un film 
qui ne ressemble à aucun autre. 
(Agriculteurs, Ursulines, v. arabe.) 

IvAN LE TERRIBLE : pour la première 
fois en version intégrale, le monu- 
ment d’Eisenstein (3 heures). (La 
Pagode.) 

Les Cousixs : une < vie de bohè- 
me 59 », le second film de Claude 
Chabrol, imparfait et savoureux. 
(Raimu.) 

LES AMaxTs : la plus vieille histoire 
du monde racontée par un homme 
jeune et heureux qui n’a pas 
peur des images. (Plaza.) 

LA GRANDE ILLUSION : un message de 
fraternité .(Berthier.) 


@ concerts. 


Lunb:1 29 guix, 4 21 x. : Concert dés 
lauréats du Concours Marguerite 
Long-Jacques Thibaud, sous læ di- 
rection de G. Tzipiné. (Th. des 
Champs-Elysées.) 5 

Manor 30 juin, À 21 H. : Goncert du 
Groupe de- recherches musicales 
de la R.T.F. clôturant la série des 
cinq manifestations - du. mois de 
juin. (Salle Gaveau.) 


; FESTIVAL 
DIVONNE-LES-BAINS. 4 


Luxot 29 guix, À 21 x. : Concert de 
Yôrehestre de chambre de Genève 
dirigé par Pierre Colombo; Clara 
Haskil jouera en soliste le Concerto 
pour piano en la majeur de Mo- 
Zart. 

MERCREDI 1° JUILLET, A 21 H, : Le 
grand siècle de la mélodie et de 
Vopérette ‘françaises avec Denise 
Duval et Pierre Mollet, 


Jacques DUBOURG, 126, bd Haussmann —— 


MATHIEU 


GOUACHES RECENTES 
ernissage vendredi 12 juin 


Hommage 


CHARDIN 


Exposition organisée au bénéfice 
de la Société des Amis du Louvre 


6 JUIN - 10 JUILLET 


de 10 H. à 18 H. 30 - Dimanches inclu 


Galerie HEIM 


109, Fg S Honoré - PARIS - BAL. 22- 38 


GALERIE DE PRESBOURG 20, sv. Kiéter-16 
| TABLEAUX MODERNES | 


en permanence Jeunes Peintres 


Les RenveZ-Vous bu Diaslé ‘!} dans 
le cratère dés volcans « comme si 
vous y étiez ».- (Impérial.} ! 

Le CuiRAssé Poremkine : d'Eisenstein, 
le plus grand classique: du cinéma 
russe. (Studio Bertrand.) 

Mox Once : Tati fait en pointillé la 
satire du modernisme, (Marbeuf.) 

LE SALAIRE DE LA PEUR : un suspense 
à la nitroglycérine, signé Clouzot, 
(Mambo.) 

Les ENFANTS bu PARAnis : Carné-Pré- 
vert sur le boulevard du crime. 
(Roxy-Rochechouart.) 

L'ADMIRABLE (CRICHTON : quand les 
Anglais perdent leur admirable 
sens de la respectabilité cela fait 
rire les Français. (Stridio 43.) 

ELLE  N'A DANSÉ QU'UN SEUL: ÉTÉ: : un 
amour de vacances dans la nature 
suédoise. Le réalisateur, Arn Matt- 
sen est alé à lécole d'Ingmar: 
Bergman. (Acacias.) 

Viva Vaia : merveilleuse fresque de: 
la révalution mexicainé avec Wak 
lace Beery. (Studio Parnasse;) a 


Marc CHAGALL : l’imagier du rêve con- 
temporain, Enfim une. exposition 
d'ensemble. (Musée dés Arts décora- 
tifs, 107, rue de Rivoli. Vernissage 
vendredi.) 


Jacques ViLion : tout l’œhvre gravé 
d’un des plus grands artistes 
contemporains. (Bibliethèque Na- 
tionale, Galerie Mazarine, 58, rue 
de Richelieu.) 


CLaupE Moxer : le grand-père impres- 
sionniste de l’avarit-garde actuelle. 
Durand-Ruel 37, avenue de Fried- 
land.) 


LipcHirz : quarahte ans de sculpture 
moderne. - (Musée d’Art Moderne, 
11, avenue du Président-Wilson.) 

Les « MÉXINES » : Velasquez renaît À 
travers Picasso. (Louise Leiris, 
47, rue de Monceau.) 

TREIZE PEINTRES ESPAGNOLS : pour les 
« jeunes turcs » de la péninsule 
ibérique, plus de Pyrénées. (Pa- 
villon de Marsan, rue de Rivoli.) 


GERMAINE RICHIER 3; parmi les der- 


@ siné-sélection 


@ expositions 


nières statues du maître de la tn. 
taisie tragique, d'étranges £t obsé: 


dantes figures polychromes, (Creu- 


zevault, 9, avenue Matignon.) 
Le Moaz : abstrait de bon ton, (Ga- 
lerie de France, 3, fg St-Honoré:} 


ComPparo : méditations picturales sür 
le thème d’e En attendant God6t», 
(Galerie internationale, 253, rüe 
Saint-Honoré.) 


Aizrirs : de brillantes variationt sûr 


des thèmes réels, (Pétridès, 53, “tüe 
La Boétie.) 
Dursoo : 
d’une singulière gravité. (Ariëéi, 
1, avenue de Messine.) « 
Yvonne Mderer : un « néo-classiqué » 


qui compte, (Galerie, 149, fg Saigt- 
Honoré.) 


KœæNni1c : plénitude et Stpouilienicns dé 


toiles peintes dans l’esprit de cer- 
taines périodes orientales. (Arnaud, 
34, rue di Four.) 

SeiLer : un très grand « compositeur » 
de. tableaux: (Roques, 92, boule- 
vard Raspañl.) . 


# théâtre 


FALSTAFF : 
l'excellente compagnie de Roger 
Planchon (jusqu’au dimanéhe 14. 
A partir du mardi 164 L4"SeCoNpe 
SURPRISE De L'AMOUR, de Marivaux, 
(Montparnasse Gaston BatyY -: 


SPECTACLE JEAN. TARDIEU : très intéfes- : 
sante fentative de théâtre expéri- : : 


mental par Jacques Polieri, (41- 
liance Frarçaise.) 

OncLE VaniA : Sacha Pitoëff sur Îes 
traces de son père. Une : belle et 
émouvante représentation. (Studio 
des Champs-Elysées.) 

Les Mai-Armés : tragédie de Ja pitié 
dans un cadre bourgeois. (Comédie- 
Française, salle Luxembourg.) 


GALERIE -SAINT-PLACIDE 


SHEDLIN 


41, rue Saint-Placide. - 12-26 juin 


[— JACQUES MASSOL — MASSOL 


rue La Boétie 


LACASSE 


12 juin - 11 juillet 


1 ———— PEINTURES DE 


MOTTE 


140, Faubourg-Saint- ET 


DURAND-RUEL 
37, avenue de Friédiand 
Dimaänches matin exceptés 


MUSEE GALLIERA 


R. SUBES, 


DESPIERRE, ROHNER 


FERRONNERIES ET TAPISSERIES - JUIN 1959 


« IMAGINOIRES » 


du bon Shakespeare par 


Pants Qui mir, Paris QUI PLEUE : an” 


, des Meilleurs spectacles de la Com: 
pagnie du mime Marceat : Îs .poés: 


sie de Paris à la manière de René ; 


‘Clair, (Ambigu.) 
Tozun: SANS GAGE : Îonesco médite suf 
le problème du mal; (Récamäer.) 
Tenin-TCHin : 
che-Montparnasse.) 


L'HuRLORERLU : Alceste ‘1959 où ‘1e 


« Réactionnaire amoureux ». ‘Un 
Anouïilh drôle et douloureux. (Co- 
médie des Champs-Elysées.). 

La Vie PARISIENNE : le Paris d’Offen- 
bach et des demi-mondaines, dé- 
chaîné par la Compagnie Renaud- 
Barrault. (Palais-Royal.) 


Galerie du Colisée 
40, rue du Colisée 


EAKIN 


12 juin - 1er juillet 


des compositions abstraites 


une, bonne -soirée Po: ; 





STIEBEL - 30, rue de Seine 


VOYET 


Vernissage 12 juin - Jus 4 juillet 





HENRI BENEZIT 


rue de Miromesnil 


| LUCE 


EPOQUE NEO-IMPRESSIONNISTE 
GTR 


r— Galerie VENDOME —, VENDOME 


12, rue de la Paix 


EISENSCHITZ 


« Voyage au Soudän » 
SALLE GAVEA 


est, | act ion 


@ occasions 


ET 


© Rover 1V F 35 6X9 et 4,5X6 
obtur. au 300% acces. sac.’ 20.000 
Frs. Semflex aut, 3,5 access. sac 
fourre-tout. 50.000 Frs., état neuf. 
Ecrire Gérard Mallot, centre des 
paraälysés du Jard, Voisemon, par 
Melun (S.-et-M.). 


© Parracm location grande maison 
Roquebrune. village (Alpes-Mariti- 
mes) surplombant baie du Cap 
Martin, tout confort, 4 chambres 
dont 3 disponibles pour période 
1°" au 21 juillet, Location de base : 
120.000 à partager selon le nombre 
d’occupants, Tél, le matin MER, 
69-64 M. Barret. 


Fricezux taille moyenne, modèle ré- 
cent, aspect et fonctionnement par- 
faits. 70.000 Frs. OPE. 96-17 Mme 
Augris. 


CuecLimsky : un lyrique à la recherche 
de la rigueur, (Jeanne Bûcher, 
9 ter, boulebard du Montparnasse.) 

Iéné : le romantisme remis à l’hon- 
neur, (Galerie Furstenberg, 4, rue 
Furstenberg.) 

Herorp : la peinture au niveau de la 
poésie, (La Cour d’Ingres, 17, quai 
Voltaire.) 

BEN : synthèse dés lignes, alchimie 
des formes. (La Carmagnole, 7, rue 
des Francs-Bourgeois.) 

APPLEBY, STOKPOLE : du nouveau dans 
l’« Ecole de New York », un pein- 
tre doué et un vrai sculpteur. (Cen- 
tre Américain, 3, rue du Dragon.) 

BROTIER, TEJERO : un paysagiste en 
train de trouver le chemin de la 
réalité et un surréaliste-né. (Vidal, 
18, rue Delambre.) 

Conror : expose ses aquarelles pour le 
vernissage d’un nouvel antiquaire, 
(Aliette Texier, 20, pl. Dauphine.) 

FORMES HUMAINES : aux sources de 
l'aventure plastique dans trois 
continents. Galerie, 3 bis, rue des 
Beaux-Arts.) ; 

DESSINS SURRÉALISTES : une ‘sélection 
pleine de charme et d'humour, 
(Bateau-Lavoir, 16, rue de Seine.) 


Ce supplément pratique 
a été réalisé par : 
Christiane Collange 

avec la collaboration -de : 


Jean - François Chabrun, Djénane 

Chappat, Martine Fell, Monique 

Gilbert, André Gobert, Danièle Hewy- 

mann, Eliane Jacquet, Anne-Marie 
de Vilaine. 


(Les renseignements contenus 
dans ce supplément pratique sont 
libres de toute publirité.) 


VAE DE L'INSTITUT 


| Evutar | 


GALERIE LOUISE LEIRIS 
47, rue de Monceau, .PARIS (8°) 


PICASSO 


« LES MENINES » 1957 


Galerie FURSTENBERG, 4, rue Furstenberg 


IENE 


Du 4 au 30 juin 


Dessins surréalistes 


Juin-Juillet 


r— Galerie AR ARIEL - 1, av. de Mes - 1, av. de Mossine ce 
. # L 
Jacques DUTHOO ; Es 
ATEAU LAVOIR, (6, i 
Peintures du 5 au 20 LR ESPN, OP. OR: PEUR mms _” ; Se + 


GALERIE MAEGHT 
BRAQUE - LEGER - CHAGALL - KANDINSKY 
MIRO - GIACOMETTI - CALDER - BAZAINE 
TAL COAT - UBAC- PALAZUELO- CHILLIDA 


J. BUCHER - 9 ter, boulevard Montparnasse 


CHELIMSKY 


PEINTURES RECENTES 


Adrien MAEGHT, 42, me du Bac-7° 


VASARELY | M 


por H.Cadiou, signature du livre 
INTRES dE LA RÉALITÉ DU XXe SIÈCLE 


Olivier LARRONDE signera son livre 
joudi 11 juin « Rien voilà l'ordre », 
illustré: par. GIACOMETTE : : 


Tapissorios d'Aubusson, du 12 au 30: juin 
LA DEMEURE, 30, rue Cambacérès 
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AVIATION 
Derrière la façade 


@ « Caravelles » ‘et 


« Alouettes » ont con- 








quis tous les marchés. 








Le Morane « Paris » est 





le seul avion à réaction 





de liaison. Le « Grif- 





fon » détient le record 


des 100 km. Pourtant 


au moment où s'ouvre 








un magnifique Salon de 


l'Aviation, les Ailes 








Françaises sont mena- 





cées. Pourquoi ? 





OUS les deux ans, la France orga- 

nise Je Salon international de 
l'Aéronautique, clôturé ou non par un 
grand meeting. Depuis 1909, aucune 
autre nation n’a voulu prendre cette 
manifestation à sa charge. I] faut une 
certaine expérience pour réunir un 
nombre toujours croissant de machi- 
nes au plumage hétéroclite dans un 
palais d'exposition d’abord, dans in 
espace aérien ensuite, où la densité 
de circulation, proportionnelle à Ja vi- 
tesse, transforme Le Bourget en place 


de lOpéra volante. Et puis, comme 


on dit, la France — qui, à la Belle 
Epoque, ouvrit ses frontières ét son 
ciel aux pi‘ nniers de tous les pays 
— est l’un des berceaux de l'aviation. 

A l'avant-garde au début de ce siè- 
cle, où en est aujourd’hui l’industrie 
aéronautique française ? I y a des 
résultats brillants ; on parle d’une 
« crise >» ; l’industrie aéronautique est 
menacée de mort, Pourquoi donc ? 
Que se passe-t-il ? 

Il y a de magnifiques réussites tech- 
niques. « Caravelles » et « Alouettes » 
portent dans le monde entier le pres- 
{tige des ailes françaises, mais les usi- 
nes Sud-Aviation de Saint-Nazaire et 
Courbevoie sont menacées de ferme- 
ture, 

Le Morane « Paris » est le seul 
avion à réaction de liaison sur le 
marché mondial, mais lusine de 
Puteaux cesse toute activité le 30 juil- 
let. Le « Griffon » détient le record 
du monde de vitesse en circuit fermé 
sur 100 km, mais la formule stato- 
réacteur est abandonnée et le « Le- 
due » mis à la ferraille. Le « Tri- 
dent » bat le record du monde d’alti- 
tude, mais un casseur en a pris 
livraison le mois dernier. Le « Super- 
Atar » français peut être un splendide 


engin moderne (12 tonnes de pous- 
sée), mais Ja S.N.E.C.M.A. arrête Ja 
fabrication des réacteurs français 


pour construire les J.T.-4 de la United 
Aireraft Corporation (Pratt et Whit- 
ney) en échange du capital de notre 
société nationale, L’ « Intégral >», que 
Bréguet a réussi à inventer, est l’uni- 
que transport à décollage oblique, 
mais Bréguet est contraint de négocier 
avec Piasecky sa production aux 
U.S.A., qui demeure très incertaine en 
France. Le «Mirage III», de Das- 
sault, est adapté aux besoins euro- 
péens, mais il est rejeté par les Alle- 
mands au profit du « Starfighter » 
américain. 


Travailler pour la ferraille. 





En même temps que 80.000 travail- 
leurs s'interrogent sur la stabilité et 
l'avenir d’une industrie qui, en douze 
ans, a perdu le quart de ses effectifs, 
l'inquiétude gagne les cadres et 
ceux-ci proposent au gouvernement 
une conférence de la table ronde où 
seraient évoqués le malaise de l’avia- 
lion et les moyens de le dissiper. 

Ce n’est d’ailleurs pas un phéno- 
mène français : tous les pays moyens, 
c’est-à-dire fous sauf les U.S.A. et 
J'U.RS.S., en sont arrivés à cette 
crise, Même l’Angleterre ne peut plus 
lenir son industrie aéronautique, sur 
laquelle elle a tant misé et tant 
compté, C’est une crise générale. 

C’est M. Henri Desbruëères, prési- 
dent de l’Union syndicale patronale 
(groupant l'ensemble des firmes fran- 
Çaises), qui déclare : 

« Il faudrait réserver des en- 
tretiens spéciaux pour une telle 
question, des entretiens sérieuse- 
ment préparés à l'avance... Nous 
avons subi depuis deux ans une 
crise très grave qui a porté 
principalement sur les séries en 
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cours. Par conséquent, sur le 
plan de la quantité, rien ne s’est 
amélioré. Nous avons, si vous 
voulez, une tendance à la réces- 
sion en valeur absolue. » 

Cette tendance n’est pas près d’être 
freinée : l’aviation manque, depuis des 
années, d’une « politique >» et d’un 
programme et les constructeurs fran- 
çais travaillent pour la ferraille de- 
puis près de deux ans. 

De la Libération à la fin 58, les 
usines françaises ont livré 1.700 appa- 
reils civils (dont 1.500 avions de tou- 
risme et planeurs) et 6:700 appareils 


Or, sur 400 avions commandés, 100 
seulement scrtent d'usine. En effet, le 
rythme de notre prôduction n’est pas 
assez rapide pour que nous puissions 
honorer nos commandes avant que 
l'annonce d’un nouveau prototype, 
d’une nouvelle technique, n’impose ses 
Re aux stratèges. 
près ! « Ouragan >» et divers 
« Mystère », le « Mirage III > sortira 
Jui aussi à 100 exemplaires à partir 
de juillet 1961, c’est-à-dire en l’an V 
de l’ère astronautique et des fusées. 
La coupure des séries a non seule- 
ment désorganisé la production et 





LE COLÉOPTÈRE (*) 
La grande nouveauté du Salon 


militaires (dont 1.500 chasseurs). La 
valeur moyenne d’un avion de tou- 
risme est de 3 millions, celle d’un 
chasseur 250 millions. En quinze ans, 
nous n’avons sorti que 200 appareils 
commerciaux. 

En effet, si les «cellules» de nos ap- 
pareils étaient de qualité égale, sinon 
supérieure à celle des appareils amé- 
ricains, nOUs ne pouvions pas conCcur- 
rencer les Etats-Unis sur le plan de 
la qualité des moteurs. Nous avons 
dû équiper nos réseaux d’avions ache- 
tés à l’étranger. Aussi, à lexception 
de douze Bréguet Deux-Ponts, notre 
flotte se compose-t-elle essentiellement 
d'avions américains et anglais, 


L’art de couper les séries 


en quatre 


Si nos usines marchent encore, 
c’est à coups de commandes militaires. 
Mais, dans ce domaine maintenant, 
l'industrie aéronautique française mar- 
que le pas. Et les progrès fulgurants 
dans le développement des fusées vont 
rendre anachroniques {ous les avions 
militairés pilotés, en très peu de temps 
maintenant, L'Alliance atlantique nous 
a chargés d’intercepter des avions 
soviétiques supersoniques en vol hori- 
zontal à l’aide de chasseurs démodés, 


miné le ‘rrésor — contribuant ainsi 
à accenfuer le processus de récession 
indiqué par M. Henri Desbruères — 
mais elle a atteint la superstructure 
de l'aéronautique. 


Un état de choses engendre un état 
d'esprit. La réduction des horaires, 
les licenciements, l'envoi des proto- 
types à la ferraille n’encouragent pas 
la recherche et les bureaux d’études 
font moins de projets depuis qu’on 
est contraint d'abandonner les réali- 
sations en cours et qu’on interdit l’ex- 
ploration d’importants secteurs : les 
vols aux grandes vitesses sur avions 
expérimentaux ont pris fin; nous 
cessons d’étudier et de développer les 
moteurs à réaction de grande et 
moyenne puissances, stato-réacteurs, 
turbo-réacteurs et turbo-propulseurs ; 
le long-courrier à réaction ne sortira 
pas, en dépit de l’étude achevée du 
« S.0. Champagne ». 

Sud-Aviation n’a plus aucun pro- 


(* )Le « Coléoptère » est un pro- 
totype franco-allemand à décollage 
vertical (issu de « L’Atar »), Il est 
équipé d’une aile annulaire qui lui 
permet ensuite de se mettre en vol 
horizontal. 11 est susceptible d’em- 
plois variés, civils ou militaires : 
il ne nécessite aucun terrain de 
décollage. (11 est réalisé par la 
SN.ECM.A.) 





totvpe au Centre d’essais de Melun- 
Villaroche, où les effectifs sont passés 
de 750 à 100 personnes, et lorsqu'un 
prototype, ne sort pas au moment où 
démarre la série du précédent, c’est 
que les dossiers sont vides. 


La loi-programme 


« Nous manquons de moyens. 
IL faut, dit-on, nous spécialiser 
dans la petite et la moyerine 
aviation et laisser la grande aux 
Grands... » 

Mais les Grands fabriquent aussi 
des petits et des moyens et à meilleur 
>rix : ils ont le potentiel industriel, 
‘Angleterre, à elle seule, roduit 
trois fois plus de matériel aérien que 
nous. 

« Face aux concurrents an- 
glais et américains, l'Europe 
unie peut construire des avions 
à prix compétitifs et faire vivre 
une industrie intégrée. » 

Ici, la confusion est multipliée par 
le nombre de nations participantes, 
En outre, les accords ne concernent 
que le matériel militaire. Or, qu’en 
est-il de nos livraisons dans ce do- 
maine ? 25 « Noratlas >» pour l’Alle- 
magne contre 225 à construire par 
Norflug, 20 « Magister » contre 250 
par Heinkel et Messerschmidt. Bré- 
guet a refusé de fabriquer le « Fiat 
G. 91», préféré à son «Taon» par 
l'O.T.A.N., et les Allemands n’ont pas 
acheté le « Mirage III 3 (1). Une « As- 


MERS dé 


(1) Un marché de « consola- 
tion » portant sur 130 hélicoptères 
« Alouette II » a été conclu 
récemment entre Sud-Aviation et 
la Luftwaffe, Prix unitaire de 
l’ « Alouette II » : 25 millions. 
Prix unitaire du « Mirage III » 1 
350 millions. 





il rase au 4/100 de mm 


Po TE 
LEA TE 


tondeuse 





une grille 
«microsouple » 

pour raser 

au 4/100 de mm. 


et en plus 


une tondeuse 
«supercoupe» 

pour tailler 

pattes, 

moustaches 

et tous les poils longs. 


6 c'est 
le premier rasoir 
complet : 


rasoir 
double service 






Thomson. c'est sérieux | 
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LE MIRAGE IV je 
Prévu pour emporter la bombe A\française 





pm] 


sociation de travail » groupant trois 
sociétés allemandes et la Nord-Avia- 
tion française vient d’être créée pour 
étudier la fabrication en commun 
d’un transport militaire pour le 
compte de natre armée de l’Air et de 
la Luftwaffe. C’est la Weser Flugzeug- 
bau qui a été désignée comme firme- 
pilote,, On essaye de survivre en 
« pool > européen — ce qui est en- 
core très insuffisant. 























































































Sans ‘doute, pouvons-nous -encore 
inventer et produire dans le domaine 
des petits et des moyens. Le Bré- 
guet « Intégral », à décollage oblique, 
peut révolutionner demain le trans- 
port aérien mondial, un peu comme 
fit le DC. 3 avant guerre. Mais après 
uñ brillant exploit, comme celui-là, de 
nos chercheurs, de nos ingénieurs 
et’ d’ui entrepreneur dynamique, que 
se ‘passe-t-il ? On a construit — au 
prix d’un grand risque financier — 
un prototype excellent. T1 n’y a‘pas de 
crédits prévus, ni de marche intérieur 
suffisant pour assurer la fabrication 
d'une série rentable. Les commandes 
militaires consomment tous les cré- 
dits, et d’une manière désordonnée. 
Le chef d'entreprise n’est plus en me- 
sure de courir des risques supplé- 
metitaires : alors, il négocie son bre- 
vet pour fabrication à l'étranger, en 
Amérique en particulier. 


La force de frappe 





Aux plans anarchiques de la IV*° Ré- 
publique, le gouvernement de la V° 
avait promis de faire succéder une 
loi-programme aéronautique. Après un 
an de black-out, cette loi n’est pas 
encore déposée sur le bureau de 
l’Assemblée et ne viendra vraisembla- 
blement pas avant l’automne. L’an- 
nonce par la Direction technique 
industrielle des fabrications envisa- 
gées précise néanmoins la voie que 
le gouvernement entend suivre : 
elle est entièrement axée sur la « force 
de frappe » militaire et atomique, qui 
sera, quand elle sortira, sans doute 








LECTEURS DE « L'EXPRESS » 


LE PHOTO-RADIO - CLUB 


L'ORGANISATION LA PLUS MODERNE ET LA PLUS IMPORTANTE DE FRANCE (1) 


VOUS EST OUVERT 


Vous êtes accueillis en amis par des tech- 
niciens que leur métier passionne, 

Vous êtes conseillés. réellement, au mieux 
de votre intérêt, et nôû dans le but de vous 
vendre les articles qui laissent le plus de béné- 
fice. 

Vous choisissez parmi les meilleures marques, 
car le Club présente tous 4es modêéles valables, 
sans aucune exception. ; 

Vous avez droit gratuitement à un service 
après-vente d'une envergüre “jusqu'alors incon- 
nue en France (conseils techniques, réunions 
éducatives, séances de projections, revues, cata- 
logues, etc.), À 

Et vous bénéficiez de remises réelles de 20 















à 30 %, car quelle que soit la conjoncture, 








les prix Club restent les plus bas, 





Appareils de photo, caméras, projecteurs, lanternes de projectiog, accessoires, 
films, transistors, radio, téléviseurs, électrophones, magnétophones : 


LE PLUS GRAND CHOIX 
TOUTES LES GRANDES MARQUES 


su PHOTO-RADIO-CLUB, 6, b4 de Sébastopol, PARIS-4 - Métro Châtelet 
TURbigo 33-70 (lignes groupées) 











(19 Voir « Madame Express » du 28 mai. 
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Le BRÉGUET INTÉGRAL 


Peutrévolationner le transport aérien mondial 





Le SuPER-BROUSSARD 
Au prix d'un grand risque financier 





L’'ALOURTTE II 
Un marché de consolation 


aussi démodée que la brouette. Le gé- 
néral de Gaulle a tracé les grandes 
lignes de la nouvelle politique aéro- 
nautique dont voici la substance : 

La doctrine de guerre suit 
l’évolution politique et notre art 
militaire sera matérialisé par 
une «force de frappe» disponible 
À tout moment. Nous passerons 
une commande ferme de 50 
« Mirage IV >» de 40 tonnes, pré- 
vus pour emporter la bombe A 
française (2). Les essais de 
l'arme êt de son véhicule seront 
conduits arallèiement. (Cette 
première «force de frappe» sera 
mise en place avant 1965. 

Com'ie nous ne saurions 
rester indifférents devant les 
prôgrès réalisés à l'étranger 
dans le domaïne des fusées à 
faible et moyenne portée, nous 
mettons en chantier immédiate- 
ment. un S.S.B;T, (sol-sel-balis- 
tiquetactique) et un S.S.BS,. 
(sol-sol-balistique - ce: 
La fusée succédera au € Mirage 
IV ». La bombe passera de la 
soute à l’ogive. Cette deuxième 
«forée de frappe» sera mise en 
place avant 1970. 

LA Jloi-programme ne reste pas 
complètement indifférente au secteur 





(2) Le poids d’une bombe A tacti- 

que américaine est de 300 kilos. Le 

s poids de la. bombe À française 
+ s'élèverait à 2.000 kilos. Coût de la 
première bombe A : 120 milliards. 





civil, On poursuivra la «€ Caravelle » 
(qui est une magnifique réussite tech- 
nique, que-les Russes viennent d’ad. 
mirer ‘à Moscou), le Bréguet « Inté- 
gral >, dont nous avons parlé ci-des- 
sus, et le <Super-Broussard» (bi- 
moteur léger) que la société Max Holst 
a. mis au point au prix d’un grand 
risque financier et qui est peut-être 
le meilleur du monde pour les petits 
itinéraires, l'Afrique, le grand tou- 
risme, le transport léger, etc. 


Reconversion 





Mais noùs connaissons la répartition 
des crédits officiels. En 1959, 210 mil- 
liards sont affectés aux marchés 
d’avions militaires classiques. En 
1960, et 1961, laviation civile rece- 
vra 6 milliards 685 millions alors que 
lés experts  prévoyaient des crédits 
annuels de l’ordre de 35 milliards. 

De plus, la part réservée à la cons- 
truction de la « force de frappe » est 
classée «hors budget >» et ne sera pas 
révélée. On dit qu’un erédit de 
100 milliards a déjà été débloqué. 1! 
s'agit d’une première tranche, car, en 
se basant sur lés dépenses engagées 
ä l’étranger dans ce dornaine, on es- 
time à plus de 1.000 milliards le prix 
de cette «force de frappe» réparti sur 
plusieurs années. Et cela ne va pas 
sans difficultés. Les experts sont di- 
visés non seulement sur le choix du 
>ropergol (combustible solide ou 
Équide) mais sur le principe même 
de l'engin balistique Éontste qui ne 
sera pas prêt avant dix ans et ris- 
quera demain d’être aussi démodé que 
l'est un « chasseur » aujourd’hui, 
Avec les fusées, nous serons quand 
même en retard d’une guerre. 

Les risques sont énormes et enga- 
gent le Trésor public sur une voie dan- 
gereuse, Une fois que des sommes 
considérables auront été investies, il 
sera plus difficile de faire “parce 
arrière. 

L'expérience des dix dernières an- 
nées a montré linutilité tactique de 
notre matériel militaire dans le cadre 
de l’'O.T.A.N. et la rentabilité évidente 
des commandes civiles sur le marché 
intérieur ou à l'exportation. 

La production intensifiée de la « Ca- 
ravelle », de }’ « Intégral »>, de 
l’ « Alouette HI » et de l'hélicoptère 
de transport « SA 3.200 » permettrait 
à notre industrie de faire enfin quel- 
ques bonnes affaires. 

Certes, l'aviation «civile», mêine 
très soutenue, n’est pas en mesure 
actuellement de relayer les comman- 
des militaires : il y a une différence 
de 1 à 20, au moins. Et les 80.000 
ouvriers des usines françaises ne peu- 
vent pas, en tout état de cause, vivre 
sur le « civil >». Une bonne orientation 
de la loi-programme gsauverait n08 
chercheurs, nos techniciens, nos labo- 
ratoires. Ce serait déjà capital — et 
cela économiserait des dizaines de 
milliards aux contribuables, Une mau- 
vaise orientation, comme celle de la 
loi actuelle, nous enlise plus encore 
dans des fabrications inutiles et risque 
de stériliser nos recherches. Or, 4 
l'échelle d'un pays comme la France 
où même du Marché commun, seule 
l'invention maintenant compte : c'est 
l'invention et les techniques nouvelles 
qui permettront un jour de faire re- 
Ldlreer sur des bases saines notre 
industrie aéronautique. Les centaines 
de milliards qui sont prévus pour des 
avions militaires, sans aucune utilisa" 
tion possible, pourraient soutenir et 
intensifier le travail sur les « proto- 
types » où la France vient de montrer 
abondamment qu'elle était capable 
d’être en tête. 


JEAN VIDAL. 
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Le faux scandale (suite) 


© « Le Figaro » de- 
mande une enquête par- 
lementaire. «L'Express» 
aussi. 





| & publication dans le dernier nu- 
+ méro de «L'Express », d’une en- 
ee complète, en France et en 
lemagne, sur « L'affaire des chenil- 
ges >», a amené «Le Figaro» 
ncipal animateur avec le député 

.NR. M. Joël Le Tac, de la campa- 
gne menée sur ce faux scandale — à 
réagir. 

© « Le Figaro > comme M. Joël Le 
Tae affirmaient que l'intermédiaire re- 
présentant Ja Société allemande 
Gummi-Muller dans ces marchés pré- 
Jevait une commission de 1.000 marks, 
soit à Re 85.000 francs par che- 
nillette. Nous avons établi dans notre 
enquête que les commissions d’ « Ac- 
ma-France >» pour les deux premiers 
marchés de chenillettes entièrement 
importées furent respectivement de 
1.200 et 2.900 francs. Quant au prix 
pratiqué par le fournisseur, il repré- 
sentait finalement une majoration de 
15.000 francs sur le prix des achats 
antérieurs à la Société Gummi-Muller, 
« Le Figero » n’a pas relevé, ni pu 
contester cette précision. 

@ «le figaro» affirmait que dès 
le premier marché passé en 1956, le 
prix des chenillettes était exorbitant 
et que ce marché corstituait un scan- 
dale, Une mise au voint de M. Max 
Lejeune, alors secrétaire d’Etat à la 
Guerre, publiée dans « Le Figaro > du 
9 juin, établit au contraire que ce pre- 
mier marché, après les négociations 
d'usage, avait été passé à des condi- 
tions ne représentant qu’une augmen- 
tation d’environ 1/10 par rapport aux 
prix antérieurs. 

«Le Figaro» est donc amené à 
écrire : 


«< La façon dont a opéré 
M. Max Lejeuns est irréprocha- 
ble. Pour autant qu'on puisse 
l'affirmer, le scandale est posté- 
rieur à son passage au poste de 
secrétaire d'Etat à la Guerre. » 


© Enfin «Le Figaro» publie un 
document prouvant qu’une société 
allemande offrait de vendre, en mars 
1959, des chenillettes coûtant 1.992,96 
marks et payables cn francs français. 
À 117 fr. 50 le mark, cela met la che- 
nillette à 234.1 2 francs alors que le 
dernier contrat Acma-France prévoit 
un prix de 218.000 francs payable en 
francs pour les 9/10. 

© Sur un point «Le Figaro» ap- 
porte une information nouvelle en 
écrivant que M, Feld, gérant de la So- 
ciété Acma-France (avec laquelle fu- 
rent signés tous les contrats) est 
l'homme de confiance de M. Newmann 
dont nous disions — ce qui n’est pas 
contesté — que son nom n’est jamais 
apparu dans les documents signés par 
la Défense Nationale, L'enquête sup- 


plémentaire. à laquelle nous nous 
sommes livrés, nous a cependant 
appris que M. Newmann était un 

de M. Feld, gérant de la 


per 
société Acma-France, et que, sur ce 
point, l’information du <« Figaro >» est 
exacte, à ,avoir que M. Newmann est 


à l’origine de la création d’Acma- 
France, Mais aucune  irrégularité 


n'étant relevée contre cette Société, 
comme le confirme M. Max Lejeune, 
l'identité’ de ses dirigeants ne peut 
fournir matière à polémique. 

© « Le Figaro » n’affirme donc plus 
qu'il y a scandale dans cette affaire 


ja Pomoli 


EXCLUSIVITES MASCULINES 









COSTUMES LEGERS 
ALPAGA, SHANTUNG, LAINE et SOIE 
ET 


GABARDINE 
DE COTON LAVABLE 


20.000 FRANCS 


38, av. Victor-Hugo - POI. 36-72 
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particulière et limitée, il réclame une 
commission d'enquête parlementaire 
sur tous les marchés d’Etat, C’est une 
suggestion à laquelle « L'Express » se 
rallie volontiers. Il-est hors de doute 
qu’une telle enquête permettra de faire 
1: lumière, au moins sur un point ca- 
pital : le coût exorbitant de la guerre 


LE MOIS DE 
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La marche du temps 


d'Algérie que bien peu de journaux 
ont tenté de faire connaître à l’opinion 
publique. On n'assainit pas davantage 
une guerre coloniale qu’on ne fait des 
bombes atomiques propres; c’est le 
fond du éoblètne, Et c’est ce que 
lé; « scandales », créés de toutes piè- 
ces, prétendent masquer. 
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Tambourrage de crâne 


Dé haut en bas : le général de Gaulle, M. Michel Debré, 
M. Jacques Soustelle, M. Roger Frey, M. André Malraux. 


CENSURE 
Le procès de 
Lady Chatterley 


@ Le Ministère amé- 
ricain des P.T.T. de- 


mande à un critique lit- 











téraire de lui expliquer 
pourquoi D. H. Law- 
rence défend le mariage 
en racontant les amours 
d’une châtelaine avec 


son garde-chasse. 


E 30 avril dernier, les services des 

postes américains refusaient de 
distribuer à leurs. destinataires 20.000 
circulaires publicitaires par lesquelles 
l’un des nombreux «clubs du livre » 
américains, le «Reader’s Subscrip- 
tion », invitait ses membres à com- 
mander la version intégrale du célè- 
bre roman de D.H. Lawrence 
« L’Amant de Lady Chatterley », qui 
vient d’être publiée pour la première 
fois aux Etats-Unis par la maison 
d'édition « Grove Press ». 

Une semaine plus tard, les inspec- 
teurs des Postes saisissaient égale- 
ment 164 exemplaires du livre. 

Motifs : 

« Les mérites littéraires du 
roman sont compensés par 
l'abondance des passages et des 
termes obscènes et orduriers, 
qui font du livre, dans son en- 
semble, une œuvre obscène et 
orduriére. 

« L'histoire de « L’'Amant de 
Lady Chatterley > se limite es- 
senliellement à celle des rela- 
tions honteuses évoquées par 
le titre, à savoir les rela- 
tions illégitimes de Lady, Chat- 
terley. Dans le cours du récit, 
l'auteur donne à mainte et 
mainte reprise des descriptions 
extrémement détaillées de l'acte 
sexuel, des pensées et des émo- 
tions des participants avant, 
pendant et après l'acte, de leurs 
mouvements physiques in- 
ternes aussi bien qu’externes — 
pendant l'acte, des efforts répé- 
tés de Lady Chatterley pour par- 
venir à l'orgasme, des méthodes 
qu’elle adopte dans ce but et 
des sensations qu’elle éprouve. 

« Tous ces faits permettent de 
conclure que le livre publié par 
« Grove Press >» constitue un ma- 
tériel obscène, lubrique, lascif, 
indécent et ordurier aux termes 
de la section 1461, iitre 18 du 
Code pénal, et ne peut être dis- 
tribué par la poste.» 

Le 14 mai, l'affaire a été plaidée 
devant le tribunal administratif du 
Département des Postes, présidé par 
Charles D. Ablard. Le Département 
était représenté par M. Saul J. Mindel 
et «Grove Press» par M. Charles 
Rembar. Celui-ci avait cité comme té- 
moins M. Malcolm Cowley et M. Alfred 
Kazin, les deux critiques littéraires 
les plus célèbres des Etats-Unis. 

Voici des extraits de l’interroga- 
toire par M. Rembar, puis du contre- 
interrogatoire par M. Mindel, du pre- 
mier témoin, M. Cowley. 

M. Rembar. — Est-il possible de 
discerner dans l’œuvre de DH. 
Lawrence une certaine philosophie 
sociale ou morale cohérente ? 


M. CowLey. — Certainement, et s’il 
fallait résumer cette philosophie d’un 
mot, je la qualifierais de « natura- 
liste ». Lawrence pensait que le cerps 
et l’esprit ne doivent pas être sépa- 
rés, comme ils le sont de plus en plus 
dans les conditions de vie artificielles 
de notre civilisation mécaniste, et que 
la solution de nos problèmes est dans 
un retour à l’homme « naturel ». 

Je simplifie terriblement mais on 
eut voir cette philosophie se déve- 
opper, livre après livre, dans um but 
religieux. 

M. Rembar. — Ces idées sent- 
elles exprimées dans le livre qui 
fait l’objet de ce procès ? 


M. CowLey. — Elles le sont très for- 
tement. « L'’Amant de Lady Chatter- 
ley » est le dernier roman de Law- 
rence et il a essayé d'y résumer tout 
ce qu’il avait dit auparavant. 

M. Rembar, — Estimez-vous que 
les descriptions de rapports sexuels 
contenues dans le livre sont liées 
à l'expression de ces idées ? 


mme 





PAGE 27 








































































































Paul TILLARD 


L'outrage 


Après avoir reçu, au mois de mars, 
le GRAND PRIX DE LA SOCIETE DES 
GENS DE LETTRES, « L'outrage » 
vient d'être distingué à nouveau par le 
jury du PRIX DE LA LIBERTE qui com- 
prend notamment MM. Georges Duha- 
mel, Denis de Rougemont, Remy Roure, 
Marc Blancpain, Fernand Alquié, etc. 


Ces récompenses viennent confirmer 
l'accueil exceptionnellement chaleu- 
reux fait à ce livre par la critique. 
D'Emile Henriot Lecture pathéti- 
que. « L'outrage » de M. Paul Tillard. 
m'a bien l'air d'être un chef-d'œuvre 
par la vérité du discours, la vigueur, 
la simplicité » ; à Pierre Hervé : « Un 
roman qui vous accroche et ne vous 
lâche pas jusqu'à la dernière page, 
mais aussi un témoignage coura- 
geux »: de Robert Kemp : « Un bon 
livre qui fait frémir »: à Jean-Louis 
Bory : « Impossible de lire ce livre avec 
sang-froid »: toute la presse est una- 
nime : ce roman où, comme le dit Mau- 
rice Nadeau : « un communiste, et qui 
est communiste parce qu'il s'est voulu 
pleinement homme, décrit les souffran- 
ces de ses frères, « L'outrage sans 
pardon qu'on leur fait subir », est un 
événement d'une rare importance. 


Montée 


tee 


Combien de fois par jour 
croisons-nous DRISS, lAlgé- 
rien, dans les rues de Paris. 
Attiré par lespoir d’une vie 
meilleure, DRISS est venu 
en France pour chercher du 
travail. Il a bien un ami, 
mais peu à peu la misère et 
la solitude prennent le des- 
sus et il finit par errer dé- 
sespéré dans cette ville indif- 
férente. Et le jeune paysan 
au cœur pur fait lappren- 
tissage de la colère. 

Lire « DRISS », le boule- 
rersant roman de Janine 
Oriano, paru tout récem- 
ment en librairie, €’est com- 
prendre le drame qui se joue 
devant nos yeux. 





1 < > } = Q 
M; Cowixx, + Absolument liées. 
Elles: sont mêmes au -cœur ‘du sujet, 
car Lawrénce essaye de plaider, dans 
son livre, en: faveur de l'accomplisse- 
ment sexuel dans le mariage. Ses des- 
criptions de rapports sexuels n'ont 
pas d’autre but. 

M. Rembar. — L'accusation se 
réfère à certains termes utilisés 
dans le livre. Estimez-vous qu'il y 
ait dans celui-ci des termes dont 
l’utilisation ne répond pas au but 

que vous avez défini ? 


M. CowL&y. — Il n’y en a aucun. 
Comme. il est dit dans la préface,* 
Lawrence a écrit trois versions de son 
livre. La première, qui a été publiée 
ici, he contenait aucun des gros mots 
que l’on trouve dans la troisième, 
Mais Lawrence a eu le sentiment — 
son “ournal et les documents dont 
nous disposons en témoignent — qu’il 
était passé à côté de ce qu’il voulait 
dire. C’est pourquoi, pour des raisons 


| artistiques et morales, il a ajôuté ces 


mots dans la troisième version de son 
manuscrit. ° 
M. Rembar. — Depuis combien de 

temps étudiez-vous la littérature 


anglaise et américaine ? 


M,.CowLey. — Depuis quarante ans. 
M. Rembar, — Avez-vous ob- 
servé, pendant cette période, un 
Changement dans la manière de 
raconter les épisodes sexuels ? 


M. CoWLey. — Je diviserai ma ré- 
ponse- en deux parties, la première 
ayant trait aux critères de moralité 
adoptés dans la littérature, comme 
dans les magazines, et-là seconde au 
langage lui-même, Il y a eu un profond 
changement dans les deux domaines. 

Lorsque « L'Amant de Lady Chat- 
terley >» a été publié, en 1928, Law- 
rence avait le sentiment, dans la fer- 
veur religieuse avec laquelle il défen- 
dait sa nouvelle doctrine, de plaider 
contre les péchés de sa communauté. 
Il n’y a rien, à mon avis, dans 
« L'Amant de Lady Chatterley >», qui 
ne se trouve pour l'essentiel} dans le 
« Ladies Home Journal > (1). Je veux 
dire en substance, En substance, ce 
n’est rien d’autre que ce que les 
conseillers matrimoniaux  conseil- 
lent à leurs clients cinq jours par 
semaine, depuis le développement de 
la psychologie freudienne et de la 
peur des refoulements et des »erver- 
sions, L'idée de laccomplissement 
sexuel dans le mariage est devenue 
extrémement banale. 


M. Rembar. — Vous dites «ba- 
nale ». 


M. COWLEY, — Oui, banale, Presque 
univefsélle. À ma grande stupeur, Je 


“dois”1e ‘dire, je la trouve exprim 


dans des afticles du «Ladies Home 
Journal». 


Pôur-ce qui est du langage lui-même, 
il y-2 incontestablement ün certain 
nombre. ‘de mots anglo-saxons très 
coufts’et désignant des fonctions phy- 
siologiqées, qui ont “été considérés 
jusqu’à la première guerre mondiale 
comme faisant partie d’un langage 
secret des hommes comparable à celui 
que les ethnologues ont observé dans 
certaines tribus. du Pacifique Sud. 

Ces mots étaient utilisés dans les 
fumoirs, dans les bars, chez le coif- 
feur, mais aucune femme qui ne fût 
totalement dégradée n’était censée les 
connaitre. 

Après la premiére guerre mondiale, 
les‘fémmes ont demandé, avec de plus 
en‘pits insistance, à être admises 
dans les lieux sacrés des hommes, dans 


“les fumoirs, au ‘salon, même chez le 
} coiffeur, et à connaître leur langage 


secret. Les termes de ce langage sont 
(1) Magazine féminin américain 
d'une rigoureuse moralité, comme 
les publications de même nature 
en France, : 


DE Gants 


FRANÇOIS BALSAN 
"NS NOUVELLE 


Fous 015mm 
PETITE | 


_ donc ‘apparus, Tes tns après Tes tutres, 
‘dans lès romans. Un histotiett dé la 
‘littérature pourrait suivre le destin de 
ces «4 mots de quatre lettres » ét dire 
lesquels sont apparus pour 4 pre- 
mière fois dans « L’Adietr aux Armes » 
de Hemingway en 1929, lesquels dans 
« Ulysse >» de James Joyce en 1931 
(date de sa publication en Amérique), 
lesquels dans, par exemple, « Les Nus 
et les Morts», « From here to eter- 
nity », ou, plus récemment, « By Love 
possessed », 


Aujourd’hui, il n’y a aucun des ter- 
mes utilisés dans « L’Amant de Lady 
Cuaatterley » qui n'ait été imprimé 
dans un roman moderne de valeur. Il 
n’y a plus de langage secret des 

> 
mâles. 

* 

Vint ensuite le contre-interrogatoire 
du témoin par le représentant du Dé- 
partement des Postes, M. Mindel, 


Marcozm CowLEY 


> Mindel,::— In -répondant à 

‘ane question de M, Rerhbar, vous 
avez déclaré que da: description , : 
des rapports sexuels était étroite. 
ment. liée à, l'expression, des, idées 
exposées. par Lawrence, dans, son 
livre, Vous avez dit que Law. 
rence entendait plaider en faveur 
de l’accomplissement sexuel dans 
le mariage et que tous les rapports 
sexuels décrits dans Île livre 
l'étäient dans ce dessein. Est-ce 
bien cela ? 


. COWLEY. — Absolument, 


M. Mindel., — Si j'ai bien compris 
le livre, le personnage principal, 
Lady Chatterley, ne réalise aucun 
accomplissement dans son mariage 
et c'est pourquoi elle engage des 
rapports sexuels avec le garde. 
chasse, M. Mellors, avec M. Ma- 
chells, un écrivain, je crois, reçu 
dans sa propre maison, et, pendant 


CHARLES D. ABLARD 


Le langage secret des mâles 


M. Mindel. — Admettez-vous que 
Lawrence, en tant qu'auteur, ait 
été obsédé par les problèmes 
sexuels ? 


M. CowLeY. — Obsédé n’est pas le 
mot juste. Il s'agissait d’un élément 
central de sa doctrine, à savoir qu'il 
devait exister des relations sexuelles 
saines entre les hômmes et les femmes, 
ou plutôt entre l'homme et la femme 
car il n’était pas partisan de la pro- 
miscuité, 

M. Mindel, — Maintiendrez-vous 
votre désaccord sur la formule 
« obsédé par les problèmes sexuels » 
si je vous annonce qu'il s’agit 
d'une citation de l'Encyelopedia 
Britannica ? : 


rs à À 7} 2 

M. CowrgY; =— Cértairemient, car le 
terme «obsédé» implique générale- 
ment un intérêt névrotique et malsain, 
Je ne suis pas d’acéord''avet l’Ency- 
clopedia Britannica. J’admets que la 
pensée de-Lawrence:était centrée sur 
e problème des relations sexuelles, 
mais je n’appellerai pas cela une 
« obsession >», dans le sens d’une im- 

pulsion névrotique. 
M. MindelL — Votre désaccord 
avec l'article cité indique-t-il un 
manque, d’unanimité. dans 


rence ? 


M. CowLEY. — Il n’y a aucun auteur 
des cinquante dernières années, aucun 
auteur dés déux cents dernières an- 
nées sur’ lesquels lunanimité se soit 
faite. Je ne peux que vous donner 
l'opinion d’une majorité, d’une majo- 
rité écrasante. 


votre 
profession sur les mérites de Law- 


un séjour antérieur en Allemagne, 
avec un certain jeune homme, 


M. CowLey. — C'était avant son ma- 
riage. 

M. Mindel, — J'ai dit « un séjour 
antérieur ». Mais après son ma- 
riage, pendant son mariage, tous 
les rapports sexuels, sans excep- 
tir x, qui sont décrits dans le livre 
avec un grand luxe de détails, ont 
lieu avec d’autres hommes que son 
mari, Comment conciliez-vous cela 
avec la volonté de prôner l’accom- 
plissement sexuel dans le mariage? 


M. CowLey. — I] faut comprendre 
que le livre tout entier est dirigé vers 
ce qui ne se passe pas dans le livre 
mnais vers quoi s'orientent tous les 
espoirs des personnages : le mariage 
— et le mariage durable, avec enfants 
— de Lady Chatterley et Oliver Mel- 
lors. 

M. Mindel, -— II n’y a rien dans; 
le livre qui indique de façon indu: 
bitable qu'ils vont se marier. Ils 
en expriment l'intention, c'est tout., 


M. CowLey. — Ils manifestent. une: 
très grande volonté de semarier, 


M. Mindel, — N'est-il pas vral 
que Lawrence, par ses propres 
commentaires, laisse délibérément 
planer une incertitude sur ce qui 
se produira ensuite ? 


M. CowLey. - En effet, en raison 
des obstacles sociaux qui..s’opposent 
au mariage. Mais il se dégage de tout 
son livre le sentiment qu'il ne: doit 
pas y avoir de simples rapports de 
promiscuité entre. les gens, que l’hom- 
me et la femme sont destinés l’un à 





livres de voyage el d'aventure 


AVENTURES 
AU KALAHARI 


Honçois Boisen o rapporté de se troisième 


exgedition ou Kalsheri 


les plus riches sov- 


venirs de so vie. NN les à réunis dons cet 
ouvrage don le verve et la quotité d'écriture 
sedonnen! on récit d'explorotion ses elles 


de noblesse 


= GÉRARD PÉRIOT 


DANS LA NUIT 
DES GRANDS 
ARBRES 


On explorateur de 19 ons est parvenu 
à pénètres dons la vaste lorél du pays 
Sorpoë dont l'accès est olousement 
interdit por le gouvernement de Libéria. 
C'est le récit passionnant de celte 
odyssee qu'il aous livre aolourd'hut 
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l'autre et peuvent se satisfaire et: s’ac- 
complir mutuellement dans les rela- 

tions du mariage. 
M. Mindel, — Comment fnseri- 
vez-vous dans ce cadre ses rela- 
tions avec le personnage Machells ? 


M. CowLey, — Ce sont des relations 
très malheureuses, presque répugnan- 
tes et que l’auteur décrit comme telles. 
J1 s’agit. justement de la promiscuité 
que Lawrence considère comme une 
source de malheur, 


M. Mindel, — Entendez-vous par 
« promiscuité » les relations extra- 
maritales ? 


M. CowLey. — J'entends les rela- 
tions sans amour, 


M. Mindel. — N'est-il pas vral 
que Lady Chatterley a pensé un 
moment qu’elle aimait Machells ? 


M. CowLey. — En effet, puis elle a 
découvert qu’elle se trompait. 


M. Mindel. — II y a eu, cepen- 
dant, un sentiment d'amour, Mais 
vous maintenez qu'il s'agissait de 
promiscuité ? 


M. CoOWwLEY. — Il s'agissait de ce que 
Lawrence considérait comme la pro- 
miscuité, c’est-à-dire une sorte de re- 
lations intellectuelles qu’il abhorrait. 


M. Mindel. — Ses relations avec 
Machells étaient donc des rela- 
tions intellectuelles ? 


M. CowLeY, — Il s'agissait de rela- 
ions dans lesquelles le facteur émo- 
jonnel était remplacé par une sorte 
de complaisance et de veulerie intel- 
Jectuelles. Lawrence manifeste dans 
re son livre un mépris profond pour 
es intellectuels. 


M. Mindel, —— Autre question. 
Lorsque commence la liaison en- 
tre Lady Chatterley et Mellors, es- 
timez-vous qu'il y a déjà de 
l'amour entre eux et que cela ex- 
cuse cette liaison ? 


M. CowLey. — Celle-ci se transforme 
rapidement en une très profonde re- 
Jation amoureuse et c’est pourquoi 
Lawrence l’approuve. 11 la considère 
comme un véritable mariage, que les 
deux personnages aient pu ou non se 
marier officiellement, 


M. Mindel, —— Pour dépeindre 
cet « amour », était-ce à votre avis 
un procédé littéraire légitime que 
de décrire de façon répétée dans 
leurs moindres détails les rapports 
sexuels des deux partenaires et les 
émotions qu'ils ressentent avant, 
pendant et après l'acte ? 


M. CowLey. — Je crois que ce pro- 
cédé était utile au but que poursuivait 
L'O ui était de déchirer tous 
es voiles, de rendre les relations de 
ses personnages réelles, dépouillées de 
toute sentimentalité et cependant pas- 
sionnées et profondes. 


M. Mindel, — Etes-vous d'accord 
sur le fait que Lawrence n’a pro- 
bablement omis aucun détail dans 
la description de l'acte, qu’il ne 
pouvait le rendre plus « visuel» ? 


M. REMBAR, représentant de « Grove 
Press >». — Je ne sais si M. Cowley est 
ne pour répondre à cette ques- 
ion. 


M. CowLey. — Je crois que ce pro- 
blème échappe à la compétence du 
critique littéraire et relève plutôt de la 
critique sexuelle. 


M. Mindel, — Pour apprécier le 
mérite d’un livre, un critique doit 
cependant se soucier de la vérité 
de ce qu’il décrit, n'est-il pas vral ? 


M. CowLey, — Bien sûr. 


M. Mindel. — Si vous n'êtes pas 
en mesure de déterminer si la des- 
cription des événements est exacte, 
c’est-à-dire vrale, comment pour- 
rez-vous juger le livre en qualité 
de critique ? 


' 


M. CowLey. — Je ne vous com- 
prends pas bien. Vous m’avez demandé 
#4! Lawrence avait omis quelque chose, 

e ne sais pas s’il a omis quelque 
chose, mais ce qu’il a mis me paraît 
vrai. 
M. Mindel. — Diriez-vous aussi 
«complet» ? 


M. CowLey. Rien n’est jamais 
complet, Maïs cela me paraît vrai, 

M. Mindel, — I1 ne s’agit pas lel 
de questions abstraites ni de pro- 
blèmes en l'air. IL s’agit des rela- 
tions sexuelles entre l’homme et la 
femme, Nous devons poser en 
principe que nous en avons tous 
quelque connaissance, Je suis sûr 
que vous serez d'accord avec moi 
et c’est pourquoi je crois que vous 
pouvez. répondre à ma question, 

Je la répète : s'agit-il d’une des- 
cription complète? En d’autres ter- 
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mes, êtes-vous d'accord sur le fait 

doute n’est laïlssé dans 
l'esprit du lecteur sur ce qui se 
passe du début à la fin entre les 
deux personnages pendant leur ren- 
contre sexuelle ? 


M. CowLey. — Je suis d’accord, 
M. Mindel, — Avez-vous le sen- 
timent qu’il est vital et indispen- 


sable, dans ce genre de description, 
d'utiliser comme Lawrence le fait 


Lettres 





Lawrence non plus. Ce sont les per- 
sonnages qu’il Poor qui ont 
des rapports sexuels extramaritaux. 
J1 ne considère pas les relations entre 
Lady Chatterley et Oliver Mellors 
comme extramaritales, Elles consti- 
tuent à ses yeux un véritable mariage. 
M. Mindel, — Malgré le fait 
qu’elle soit encore unie légalement 

à Lord Chatterley ? 


M. CowLzey. — Elle était encore unie 


D.H. LAWRENCE 
« Admettez-vous que l'auteur n’a pas atteint son but ?» 


ce qu’on appelle les « mots de qua- 
tre lettres» ? 


M. CowLey. — (C'était vital pour 
Lawrence. Cela ne l’eût pas été pour 
un autre mais l'était pour lui dans la 
mesure où son but était de dépouiller 
l’acte sexuel de toute sentimentalité et 
d'en révéler en même temps la pas- 
sion et la tendresse. Vous savez que le 
titre original de son livre était « Ten- 
dresse ». Il pensait pouvoir y parve- 


nir en utilisant ce qu’il considérait 


comme les termes les plus précis dé- 
signant les fonctions physiologiques. 
Je serai honnête en tant que criti- 
que littéraire : je ne suis sûr qu’il 
ait réussi et que l'emploi des « mots 
de quatre lettres» ait produit l'effet 
souhaité, Mais Lawrence n'a pu trou- 
ver aucun autre procédé pour traduire 
ce qu'il voulait exprimer. , 
M. Mindel. — Admettez-vous 
done que l’auteur n'a pas atteint 
son but ? 


M. CowLey. — Aucun auteur n’at- 
teint jamais totalement son but. 

M. Mindel, — Vous avez répondu 

tout à l'heure à une question de 

M. Rembar qu’il n’y avait rien dans 

«L'Amant de Lady Chatterley » 

qui ne se trouve aussi dans le 

« Ladies Homé Journal» et dans 

les avis des conseillers matrimo- 

niaux. Le « Ladies Home Journal » 

et les conseillers matrimoniaux re- 

commandent-ils à leurs lecteurs de 

nouer des relations sexuelles extra- 
maritales ? 


M. Cowzey. — Non, bien sûr, et 


un us nu... . 


légalement à lui, en effet, mais ce ma- 
riage eût pu être annulé très facile- 
ment dans l'Etat de New York, vous le 
savez bien, 


M. Mindel. —— Ce problème n’est 
pas de mon ressort. 


M. CowLey. — L’impuissance est un 
motif d'annulation du mariage dans 
beaucoup d’Etats américains. 

M. Mindel, —— Est-il exact que, 
dans le livre, lorsque Lady Chat- 
terley discute avec son mari du 





fait qu’il ne peut avoir d’héritier 
en raïlson d’une déficience physi- 
que due à une blessure de guerre, 
Lord Chatterley exprime le souhait 
que sa femme conçoive un enfant 
d'un autre que lui ? 


M. CowLey. — Oui. C’est un person- 
nage que Lawrence n’aime pas du tout. 
M. Mindel, — Y en a-t-il qu’il 

aime ? 


M. CowLey. — Oui, Il aime Lady 
Chatterley et il aime Oliver Mellors. 
M. Mindel, — II aime Lady Chat- 
terley et elle accueille avec plaisir 
l’idée de :oncevoir un enfant hors 

du mariage ? 

M. CowLey. — Non. Pas avec plai- 
sir. Si vous vous souvenez bien du 
texte et de l’histoire, elle accepte l’idée 
mais quelque chose je ne me sou- 
viens plus de la phrase exacte — se 
révolte dans son sein même contre 
l’idée d’avoir un enfant de n’importe 





qui. Pour avoir un enfant, il lui faut 
trouver un homme auquel elle soit 
réellement unie, et elle a finalement 


un enfant avec Oliver Mellors. 


M. Mindel, — Vous voulez dire 
unie dans l’amour ? 
M. CowLey. — Pour être précis, ce 


n’est pas exactement ce que dit Law- 
rence. Parlant de Lady Chatterley, il 
dit que tout son être se révolte à l’idée 
d’avoir un enfant d’un homme auquel 
elle ne serait pas unie par des liens 
plus forts que ceux du respect. 
M. Mirdel. — Mais sa révolte ne 
porte pas sur le fait que cet homme 


ne serait pas son mari ? 


M. CowLey. — Non. Il ne s’agit pas 
du mariage. Il s’agit d’un sentiment 
d’union réelle avec un homme réel, 

M. Mindel. — Vous rappelez-vous 
avoir lu dans le «Ladies Home 
Journal» un article quelconque 
conseillant à une femme qui ne 
pouvait avoir d'enfant avec son 
mari, d’en concevoir un avec un 
autre homme ? 

M. CowLey. — Ce n’est pas un véri- 
table conseil. Un conseil donné par un 
personnage que Lawrence n’aime pas 
doit être pris à l’envers. 


M. Mindel. — Pouvez-vous ré- 
pondre à ma question ? 
M. CowLey. — Le conseil de Lord 


Chatterley est le conseil du Diable. Ce 
n’est pas celui de Lawrence. C’est ce- 
lui que Lawrence nous demande de ne 
pas suivre. 
M. Mindel. — Vous ne l'avez 
donc pas trouvé dans le « Ladies 
Home Journal » ? 


M. CowLey. — Non. Et on ne le 
trouve pas non plus chez Lawrence. 

Après l’audition des témoins, le juge 

administratif a refusé de se prononcer 

sur le fond et décidé de renvoyer l’af- 

faire devant les instances supérieures. 

« La version intégrale du 

livre, écrit-il dans son jugement, 

a été considérée pendant de 

nombreuses années comme irre- 

cevable par le Département des 

Postes, et le Bureau des Douanes 

du Département du Trésor en a 

interdit l'importation. Permettre 

son transport par la poste serait 

donc renverser un règlement déjà 

ancien de notre Département 

et jeter un doute sur le bien- 

fondé d’une décision d’un autre 

Département. L'affaire est donc 

renvoyée pour décision finale 

devant le Postmaster General > 

(équiva'2nt du ministre des 

P.T.T.). 


Ce dernier ne s’est pas encore pro- 
noncé et les services des postes refu- 
sent toujours d’acheminer les exem- 
plaires du livre déposés à leurs gui- 
chets. 





MAURICE MAETERLINCK 
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TRADUCTION 





@ Amours et avalan- 
Etat 





ches dans un 





nouveau. 


La montagne est jeune 


par Han Suyin. Ed. Stock, 
680 pages, 1.470 francs. 


CC là un livre qui se rattache 
directement à toute une lignée 
d'œuvres anglaises au récit bien mené, 
à l'intrigue romanesque susceptible de 
tenir en haleine lecteurs et lectrices 
avides d'émotion et de pittoresque. 
Et pourtant le livre se lit sans honte 
aucune tant son auteur s’y engage 
bravement, tant l’univers qu’il trans- 
met est ressenti par lui avec authen- 
ticité, Han Suyin, on le 
sait, et à emi (Chi- 
noise ; cependant, ce 
n’est pas la Chine qu’elle 
nous montre aujourd’hui, 
mais un petit pays qui, 
ratiquement, n’a accédé 
à l'indépendance que de- 
puis peu: le royaume 
du Népal, sis aux confins 
de l'Himalaya et voisin 
du Tibet, extraordinaire 
creuset où se rencon- 
trent des hommes de 
toutes les fois et de tou- 
tes les couleurs. 


Nous imaginons mal 
l'aventure qu'est pour 


une nation l'accession à 
l'indépendance et à 
l'autonomie, mais nous 
ue soupçonnons même 
pas comment, dans ses 
aspects quotidiens et 
trés précisément dans 
son aspect psychologi- 
que, se manifeste la rup- 
ture avec ce qui fut im- 
posé des siècles durant, 
Or, dans e La Montagne 
est jeune », Han Suyin 
nous transporte à Khat- 
mandou, capitale du Né- 
pal, sur ses places publiques, dans ses 
palais, sur ses chantiers. Parfois 
nous pensons à Kipling — mais c’est 
pour mieux nous rendre compte du 
chemin parcouru. Plus question: ici 
de suprématie de l’homme blanc, de 
barrières raciales entre ex-colonisés 
et ex-colonisateurs qui se fréquen- 
tent les uns les autres et vont 
même jusqu’à être liés d'amitié. Aussi, 
quand une Blanche hystérique affirme 
avoir été violée par un Népalais, som- 
mes-nous loin du drame qu’une si- 
tuation semblable entraîne dans 
« Voyage aux Indes» de Forster, et 
tout près de la bouffonnerie, 


Après Kipling 


Certes, être Chinoise, ce n’est pas 
être Népalaise, moins encore Hindoue 
— mais l'Est est l’Est, a écrit Kipling, 
et il est certain que Han Éuyin 
« sent » mieux ses héros asiatiques 
que ne parviennent à le faire la plu- 
part des Européens, 

L’intrigue du livre n’en est sans 
deute pas l'essentiel, à moins qu’on 
ne considère comme intrigue le 
contact avec des êtres pour qui nos 
façons de voir, même lorsqu'elles 
semblent acceptées, ne forment qu’un 
petit ilot enserré par un réseau de 
croyances et de pratiques ancestrales. 
La nature du Népal, son altitude, entre 
autres, conditionnent le comporte- 
ment de ses habitants et, très vite, 
celui des Blancs qui y résident. Les 
forces primitives — amours, orages, 
avalanches — y marquent les destins 
individuels plus fortement qu'ailleurs. 
Aussi tout naturellement, la jeune 
Anglaire, mal mariée, qui, sur sa 
demande, a été nommée professeur 
à Khatmandou, subit-elle l’envoûte- 
ment du lieu, puis d’un homme, Uni 
Menon, qui — selon l'indication don- 
née dans une courte présentation des 
Personnages, placée au début du livre 
— serait « l'incarnation moderne du 
Dieu Krichna >». Plus prosaïquement, 
cest un ingénieur indien, vêtu à l’eu- 
ropéenne et qui dirige la construction 
de la route qui reliera Khatmandou 
à l'Inde, En profondeur, c’est un jeune 
homme formé à la fois sûr l'Asie et 
sur l'Europe et que des connaissances 
techniques modernes n’ont pas coupé 
de son héritage essentiel, Dans ses 
bras, Anna Ford connaîtra enfin 
l'amour et l'épanouissement auxquels 
elle aspirait, se découvrira elle-même 
et découvrira le monde. Mais aimer, 
pour Uni Menon, implique un étrange 
respect de l'être aimé : dans ce Népal 
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la montagne é$t-jeu 


où règne une sorte de primauté de 
l'élément féminin, il acceptera d’abord 
qu’Anne se replie à certains moments 
sur elle-même et semble ne pas avoir 
besoin de lui, mais un peu plus tard, 
il acceptera aussi d'aimer Anne et 
une jeuné Hindoue pour qui il croyait 
n’éprouver qu’une tendresse frater- 
nelle, La jeune Hindoue mourra et 
après une courte séparation, Anne et 
Uni se retrouveront, ayant accédé jus- 
qu’à cette forme de l'amour qui n’im- 
plique pas une limitation de l’autre. 

Autour de ce couple, aux éléments 
venus d'horizons si divers, se meu- 
vent des hommes et des femmes de 
toutes les races, de toutes les classes 
sociales, de tous les cultes, Si les 
« héros du drame », et aussi l’amour 
sous sa forme la plus totale, sont 
traités avec respect, avec ferveur 
même, un humour qui va jusqu’à la 
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Han Suxin 


Lettres 


pas même un:millon. Seul-le best- 
seller permet d’affranchir l'écrivain 
et encore est-ce pour un temps limité: 
lusieurs < Goncourt »> sont revenus 

leur chaire de professèur: ou au 
« marbre » d’un journal. Il ést cou- 
rant, en effet, que « le second mé- 
tier », celui qu'exerce un écrivain 
pour subsister tout en faisant son 
œuvre, dure toute une vie. C’est là un 
Po. à envisager froidement par 
‘auteur qui n’est pas connu du grand 
public. 


Professeurs et apiculteurs 





La question du « second métier » 
a été discutée pour la première fois 
de façon approfondie par un groupe 
de romanciers qui se sont réunis à 






(Rodriguez) 


; « L'Est est l'Est » 


cocasserie intervient plus d’une, fois” 
mages Secoñ- | 


uand il s’agit de 
aires, tels le frès 
ui serait « la p 


récieux Rampoche 


ou le père Mæ Cullougli,. « l'inévt- 


table prêtre bien. informé >. Si bien 
que ce livre, qui comporté tertes une, 


belle fripouille fe ie 
s } a 
e la région dës monte. Eté ü #,. fs ) 


Royaumoñtdes 6 et 7 juin. Ils compo- 
saient: un fiche éventail profession- 
nd ‘A{lean. Reverzy), pro- 

ed Kern ‘et Jean-Louis 
dE sme (Roger Grenier), 
critique Hittérabre-(Jean Bloch-Michel), 
EE £ mt Meémmi) et même 
Georges Navel récolta 











tdatt plusieurs années. 


a L 
part de conventions, mous 0fffe en:| du: mie 
même temps que Jam plicité de ses : Clara 2 d'autre part, est tra- 


. personnages, la son Auté du‘caÿre, duetrige, Gfw Le Ge travaille dans 
et des situations, uffe-sorté de ‘lyrisme |‘ Le ns dé et Bernard Pin- 
« lawrencien » dans lés . rapports ! gäud assure le compte rendu analyti- 


amoureux : le tout forme un mélange 
très savoureux et qui n’est päs sans 
prêter à quelques réflexions. 


CLARA MALRAUX. . 
RENCONTRES: 
@ Les tours d'ivoire 


sont difficiles à ceons- 
truire. 


que des séances dé l'Assemblée natio- 















Mais les écri- 


MENDES 





vains ne s’en plaignent 
pas. 
Le second métier 
de l'écrivain 
N romancier qui vend en une 


année dix mille exemplaires d'un 
roman d'environ 300 pages, ne gagne 











PIERRE 


ou le métier de Cassandre 
préface de P. H. Simon 

un témoignage passionné 

mais lucide 


JULLIARD 


































































































nale, L'intervention dans les débats 
de Pierre Gascar fit apparaître une 
profonde différence entre vivre d’une 
œuvre et vivre « de sa plume » : il 
arrive souvent qu’un écrivain se dé- 
double ; d’une part, il écrit le livre 
ui lui tient à cœur, de l’autre il vit 
e commandes : émissions radiopho- 
niques, reportages, dialogues de film, 
etc. Dédoublement dangereux, car il 
force l’écrivain à passer sans cesse 
d’un style de création à un style fonc- 
tionnel, Pierre Gascar eut raison de 
souligner que l'expérience, cette fa- 
meuse expérience que l’on croit être 
vitale pour le romancier, contient une 
part de mythe : les créateurs ne 
découvrent que ce qu'ils portent en 
eux-mêmes. 


On vit bientôt se dessiner deux cou- 
rants : Albert Memmi refuse la néces- 
sité théorique du second métier ; un 
écrivain doit avant tout écrire. Jean- 
Louis Bory, au contraire, semble atta- 
ché à son métier de professeur, où 
il trouve une perpétuelle mise en 
question de lui-même : les élèves sont 

e redoutables critiques, il faut tenir 
le coup devant eux et, par conséquent, 
rester jeune, vigilant, actif. L’interven- 
tion de Bory mettait au jour une ques- 
tion capitale : la présence au monde 
du romancier, son insertion sociale. 
Il faut avoir le cœur bien accroché 
pe travailler seul devant du papier. 

e romancier authentique n’est pas 
celui qui raconte des histoires, mais 
celui qui réalise, avec des mots, un 
rêve, un secret, une pensée, Tout 
romancier véritable est un commenta- 
teur de soi et des autres. A priori, 
il est donc «€ de trop » dans la 
société, Jean-Charles Pichon alla jus- 
qu’à employer le mot monstre, contre 
lequel s’éleva Jean Reverzy, qui pour- 
tant exposa avec une intelligente 
franchise combien ïil est difficile, 
socialement, d’être un médecin « qui 
écrit ». 


Aventurier et témoin 





« Le second métier », dit Jean 
Bloch-Michel, c’est celui qui plait. » 
Homme d'équilibre, peut-être même 
de sérénité, Bloch-Michel aime tra- 
vailler « dans la littérature > : ses 
romans et ses activités de critique 
forment à ses yeux un ensemble très 
justifiable, Un tel optimisme fut dis- 
cuté. On objecta que rien n’est plus 
précieux à l'écrivain que le temps ; 
temps de concentration, temps de 
réflexion, temps qui est souvent celui 
de la nuit. Et plus la discussion s’ani- 
mait, plus on voyait avec quelle force 
est enracinée, chez ces écrivains, la 
vocation. Mais on voyait aussi com- 
bien ces romanciers se gardent du 
pathétisme ; aucun d’entre eux ne 
manifesta de l’amertume envers sa 
condition humaine et sociale, En ter- 
mes chaleureux, Jean Duvignaud 
devait souligner que le romancier qui 
veut écrire autre chose que des ouvra- 
ges d'évasion ou gratuits doit accepter 
(il ne dit pas : subir.) sa situation 
d’aventurier et de témoin. Le roman- 
cier ne fait pas que de vivre et 
d'écrire ; il assume une conscience 
de la vie, et cette conscience ne se 
limite point au monde tel qu’il est : 
elle s’élargit vers l’avenir, elle touche 
à l’utopie, au sens fondamental du 
mot. 


Il ressort de cette rencontre que 
le mythe de la littérature tend à 
s’effacer : l'écrivain français d’au- 
jourd’hui a conscience des aliéna- 
tions qu’il subit (ce que nota Henri 
Lefebvre, venu participer aux tra- 
vaux), mais ne se considère nullement 
comme une victime. Personne, à vrai 
dire, ne déplora l’absence de tours 
d'ivoire. 


MICHEL ZERAFFA. 





FRANCE 
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COLLECTION "CIVILISATIONS D°H4ER ET D'AGJOURO" HUF" 


". MAURICE LANOIRE 
LES LORGNETTES DU ROMAN ANGLAIS ! 


prix fémina vacaresco 


“Vous ne pouvez pas lire tous 
tes romans anglais. lisez cet 
ouvrage-ci”. 

Germaine Beaumont 


Un essai d'un genre nouveau: 
l'exploitation historique de la 
fIHtérature romanesque. 


Dan ET SR 


JEAN KOLAR 
la monnaie de retour 


roman 


“Ce premier livre est hors de pair, 


par la franchise et la netteté de la diction, l'intérêt purement 
romanesque, la vérité des caractères, …. dans la plus intelli- 
gente interrogation de l'époque à l'égard de l'Afrique noire 


lisez le roman, c'est un bon roman'".EMNE HENRIOT (Le Monde) 
de l'Académie Française 


LES CRANDES ETUDES HISTORIQUES 


Jean Descola 


HISTOIRE D'ESPAGNE 


Les peines, les joles et tes exploits du peuple espagnol, 
depuis la Préhistoire fusqu'à Franco. 


ELA 


LE CRENIER DES CONCOURT 
André Billy 4 racadémie Goncourt 
LE BADAUD DE PARIS 
ET D'AILLEURS 


Un Paris que beaucoup de Parisiens ne connaissent 
pas. 


LES IDÉES ET LA VIE 


Li 


Maurice Mégret 
L'ACTION PSYCHOLOGIQUE 


Le 1°" essal de synthèse sur l’action psychologique. 


— 9 


Lucie Derain 


L'HOMME DÉMAQUILLÉ 


Un roman vivant sur le monde du théâtre. 


POLICIER 


Anne-Mariel 


LE CANICHE ENTRE 
DANS LA DANSE 


Ua policier qui a pour collaborateur un chien. 
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L'AVENTURE DE NOIRE TEMPS 
Pierre Nord 
VRAI SECRET D'ÉTAT 


Une des plus grandes batailles du ‘ renseignement ‘ 
et une passionnante histoire d'amour entre 1940 et 


_Ls œuvres 1bres 


« REVUE MENSUELLE 


avec la collaboration pour juin de GILBERT DUPÉ, CLAUDE 
AVELINE, JACQUES ROBICHON, ROBERT ESCARPIT. 


3200 pages : 309 Francs 
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“nosztra) ont incit 


HOMMES 


@ Deux pétitions pour 


un écrivain condamné. 


Tibor Déry et le C.N.E. 


Ee Informations qui sont parve- 
nues récemment concernant le 
sort de Tibor Déry; le grand roman- 
cier hongrois condamné à neuf ans 
de prison (il vient d’être transféré 
à la prison disciplinaire de Maria- 
le Comité Déry, 
dirigé notamment. par Jean-Mario 
Domenach, Jean Cassow et Louis de 
Villefosse, à tenter une nouvelle dé- 
marche auprès du gouvernement de 
Budapest pour la libération de l’écri- 
vain et de ses confrères emprisonnés. 
Des signataires illustres — quelque 
uatre-vingts moms, de Mauriac à 
aurois — ont approuvé cette pé- 
tition, 


A vie 


Le sort de Déry a, par ailleurs, pro- 
voqué de violents remous au sein du 
C.N.ÆE, La question fut soulevée lors 
de la réunion de la semaine dernière 
par Jean Rousselot et Herbert Le Por- 
rier, Celui-ci déclara qu’il n'était peut- 
être pas le plus compétent des écri- 
vains réunis ce jour-là pour prendre 
l'initiative d’une action en faveur Ce 
Déry, d’autres connaissant. personnel- 
lement lemprisonné, et même ayant 
été ses amis. .Mais après avoir relu 
les commentaires de la presse off- 
cieuse hongroïse sur l'affaire, il a 
acquis la conviction que c’est bien 
pouf délit d'opinion que Déry a été 
condamnés 

M. Louis Aragon (l’ami en question, 
c'était lui} réplique : ; 

< Je réconnais qu'une con- 
damnation à neuf ans de prison 
pour un homme de 64 ans équi- 
vaut à une condamnation à vie. 
Pour ma. part, j'ai 2 ce Er 
jai pu pour que la ine de 
Déry soit atlégée, car À risquait 
une condamnation à mort. J'ai 
aussi, je peux m'en vanter, sauvé 
la vie à deux autres écri- 
vains. Mais je ne puis pas faire 
plus. » 

Il affirma que les statuts du C.N.E. 
interdisent à cet organisme de s’im- 
miscer « dans les affaires intérieures 
d’une nation étrangère ». 

Malgré lopposition d’Arthur Ada- 
mov et d'Elsa Triolet, un télégramme 
en faveur de Déry fut immédiate- 
ment rédigé et recueillit de nombreu- 
ses signatures, dont celles de plu- 
sieurs membres du parti communiste 
et d’autres membres du C.N.E., tels que 
Jacques Madaule et Vercors. 


EN BREF 


Deux guerres 


© Le GÉNÉRAL CATROUx retrace dans 

« Deux actes 

du drame indochinois » les débuts 

et la fin de cette guerre qui a duré 

n® de quinze ans. Son livre est 

ivisé en deux parties presque éga- 

les ; dans la première, raconte f’his- 

toire de l’ultimatum japonais en 1940, 

dans la seconde la chute de Dien- 
Bien-Phu. 

Bien qu'il fût un des acteurs prin- 
cipaux des événements de 1940 et 
qu’il se limite à l'examen des docu- 
ments officiels sur Dien-Bien-Phu, 
c'est cette seconde partie qui retient 
surtout l'attention. 

Le général Catroux manifeste dans 
l'appréciation des événements qui ont 
conduit à Dien-Bien-Phu un certain 
dualisme. Dans sa préface et dans Ses 
conclusions, ff insiste surtout sur les 
responsabilités gouvernementales, le 
manque de politique conséquente 
ue considère responsable de l'échec 

nal. Mais si on lit ses analyses de 
détail, Qn est surpris de constater 
la sévérité de ses jugements sur la 
conduite proprement militaire de la 
guerre. Il accuse les/trois chefs res- 

onsables — les généraux Navarre, 
ogny et de Castries — d'erreurs 
stratégiques graves qui ont hâté la 
défaite finale. 

Le ton détaché de l’auteur, sa peine 
visible d’incriminer des camarades, 
l'hommage qu'il rend à leur courage 
personnel, donnent à son jugement 
d'une précision implacable un poids 
qui permet de jauger objectivement les 
responsabilités, (Plon, 239 p., 795 fr.) 


© FERNAND _ GRENIER, communiste, 


me publie à son 
tour ses souvenirs de guerre, On 
pourrait craindre qu’ils: ne soient 
refroidis : ils sont palpitants, La pri. 
son, l'évasion, la clandestinité, Ja 
résistance, le pouvoir, Fernand Gre- 
nier a tout connu : interné politique 
à Aincourt, puis à Clairvaux, il se 
retrouve ministre de l'Air en 1944 
dans le gouvernement provisoire 
d'Alger, après avoir traversé la faim, 
la vie clandestine et les bombarde. 
ments londoniens, 

Les communistes étaient déjà initiés 
aux méthodes de la lutte clandestine, 
Très vite leur réseau s'établit, s'étend, 
re soin de ses membres, les aide 

s'évader s’il le faut, puis à agir, 

Fernand Grenier semble, pour son 
compte, avoir su d’un bout de la 
guerre à l’autre exactement ce qu'il 
avait à faire — attitude qui donne 
à son livre de la simplicité et de la 
fermeté. 

Bien entendu, € C'était ainsi. » 
n’est pas sans parti pris. Son but, 
au contraire, est de rendre hommage 
aux combattants communistes, chefs 
ou militants obscurs. En revanche, 
les grands militaires, futures gloireg 
de la Résistance, ne sont pas flattés.. 

Mais ce n’est Re la polémique qu'il 
faut chercher dans un livre de cet 
ordre, c’est l’histoire émouvante, pro. 
che, d’une période déjà terriblement 
mystérieuse. 

Aimant le détail, bon observateur, 
souvent drôle, Fernand Grenier noug 
introduit au cœur de ce que fut 
l’action communiste de la Dee à 
la Libération. (Ed. Sociales, 220 pages, 
500 francs.) 


LU, VU, SU 


élu à FAcadémi. 
+ Jean Delay Française, c’est 
maintenant quatre médecins qui sié- 
geront sous la coupole, Outre le nou- 
vel élu ce sont : Georges Duhamel, 
Henri Mondor et Pasteur Vallery- 
Radot. Les médecins sont donc désor- 
mais plus nombreux que les militaires 
(Juin et Weygand). Les avocats n’ont 
qu'un seul représentant (Maurice Gar- 
çon) et les ecclésiastiques, depuis la 
mort du cardinal Grente, sont compliè- 
tement absents. 


Jean Delay, un des maîtres de la 
psycho-physiologie, a aussi de solides 
titres littéraires : deux brillants vo- 
lumes consacrés à la « Jeunesse d’An- 
dré Gide » et trois volumes d'œuvres 
de fiction (romans, nouvelles et poë- 
mes en prose). EH prépare actuellement 
un livre sur Nietzsche, 


@ Les « Mémoires d’une jeune 

s de Simone de 
fille FRS Beauvoir, viennent 
de sortir en Amérique, sous le titre 
« Memoirs of a dutiful daughter ». 


Le livre est bien accueillé : « C'est 
une autobiographie extraordinaire- 
ment sincère et forte d'une femme à 
tous égards peu commune », écrit 
l'hebdomadaire « Newsweek ». 


@ « Problèmes », Fe Re 


sociation générale des étudiants en 
médecine de Paris, consacre son 
59° numéro au suicide, vu sous tous 
ses aspects. On y trouve une impor- 
tante äude statistique commentée par 
le Dr Deshaies, des études psycholo- 
giques, psychiatriques, historiques 
et des anecdotes. 

À raison d’un suicide par heure, il 
y a tous les ans, en France, une 
population égale à celle d’une ville 
comme Manosque qui attente à ses 
jours. 


@ « Abel Gance, aujourd’hui 
et demain », biographie vivante et 
bien documentée, 
écrite par Sophie Daria, a obtenu le 
prix du Syndicat des journalistes et 
des écrivains. 
Abel Gance tournera au mois de 
juillet, en Yougoflavie, son prochain 
film intitulé « Austerlitz ». 


: reste le best-seller mon- 
@ La Bible ET 16.629486 exem. 


plaires de la Bible et extraits des Ecri- 
tures se sont vendus l’année dernière 
dans le monde entier. Les Américains, 
pour leur part, en ont acheté 9.188.978 
exemplaires, 

La Bible est publiée en 1.136 lan- 
ues et dialectes, Pour la premicre 
ois depuis 1956, la Hongrie commu 
niste a édité un tirage restreint de 
la Bible, 
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ÉTUDE ‘ 
où en est la prostitution 


@ Un fait divers, l’as- 


sassinat à Paris d’une 








jeune prostituée, par 





« M. Bill >», ouvre cette 





semaine un dossier bien 





ancien. Le juge Sacotte, 


qui en connaît les se- 





crets, les expose lui- 





même ici. 





Cette semaine, un magistrat, qui a 
consacré la plus grande partie de sa 
carrière à l'étude .du, « milieu >, pu- 
blie un livre intitulé ; .« Où en est 
la, prostilution»s,, dans lequel. on 
retrouve, à chaque chapitre, -tout ce 
qui constitue l'infrastructure, sociolo- 

ique du drame de Fontainebleau (*). 
ÿ. le. juge, Sacotte appartient au type 
« méridional-sec », Le visage ..maigre 
est. taillé dans un bois, clair, l'œtl.est 
incroyablement .perçant, mais dans la 
voix chantent la mer et les cigales, 

Magistrat à Dijon, à Marseille, 
puis en Savoie, il est, en 1946, nom- 
mé juge d'instruction à Marseille. 
C'était .— cette après-gquerre — la 
« grande époque du milieu » et la 
capilale phocéenne, jusqu'en 1950, 
mérila la gloire équivoque d'être qua- 
lifiée de! « ‘Chicago .française >». De 
solides bandes ‘y avaient établi leur 
quartier. général ; ‘kold-ups;: trafics, 
prostilution, rackets divers y' pous- 
saient leurs fleurs, 'fauchées tantôt 
par ‘la police, tahtôt par iles  règle- 
ments ‘de ‘comptes: ‘intérieurs: : âäu 
crsyslème bis son dasncn atas 

M. lé jrige Sacolté, pendant quatre 
äns, y [it (si l'ôün peut dire) seé clas- 
$es dé juge d'instrnicliion, Et très bril- 
lamment : c'est lui ii s'occupa  no- 
tamment de toutes les € affaires de 
Pierrot le Fou + sur la Côte et qui 
eut:.le premier à débrouiller: 4 l'af- 
faire des: bijoux dela- Begum :»>. 
Nommé à :Paris -en 1950,.it a -conti- 
nué .à s'occuper, du, « milieu » et des 
aclivilés #-marginales.e qui:s'y ratta- 
chent.:.:proxénélisme,: prostitution, 
affaires de mœurs, eté. out :récem- 
ment, "actualité a éclairé de plein 
fouet M. le juge Sacotte, chargé d’ins- 
tritire « rafjaire des batlets ‘roses ». 


Résltat d'un travail de dix années 
— fravail de réflexions, de notes pri- 
ses, d'orservations directes," d'analy- 
ses toitijôurs dté8s sur le 6rai — l'ou- 
vrage du$füuge Satodte st consacré à la 
prostitution, considérée:-sous'ses: di- 


‘ 
\ 


‘vers-aspectse!psyoholagiqies; sociatx, 


économiques; “etc. Sotidérrnt evns- 
truit, neïsaerifiunl à anoun:tabou) à 
aucune facilité d'écriture, à aucun 
romantisme de l'anecdote facile, sle 
travail de M, Säcotté s'impose par la 
séréniléz et.da compétence de-son au- 
leur même,.ÆEn voici.les. passages dont 
le drame de Fontainebleau constitue 
une dramatique illustration: 


e 


C£ ne sont pas seulement des .cau- 
4 ses physiques et..psychologiques 
qui prédisposent une, femme à la 
prostitution, Les conditions dans les- 
quelles ‘elle vit, le milieu social qui 
l'entoure, créent également, bien sou- 
vent, un climat favorablé à sa chute. 

Ces causes d'ordre social ne sont 
pas différentes de celles qui provo- 
quent la délinquance en’ général, Sur 
le chemin qui a-conduit une prosti- 
tuée vers son destin, nous retrouvons 
en effet.l’isolement, la misère, le chô- 
mage, la crise du logement, .les .défi- 
ciences du milieu familial. (:,) 

Or, des filles isolées de leur: fa- 
mille et de leurs relations, il y en.a 
de nombreuses dans toutes. les gran- 
des villes, et particulièrement dans 
la capitale, 


Parmi les prostituées, l'immense 





(*)' «La: Prostilütions», Chez 
Corréa, 158 pages, 570 frants. 


£ience : et 





ge LA FAMILLE DE LA VICTIME DE FONTAINEBLEAU 
Des messieurs inconnus qui procurent « de bonnes places » 


majorité ont leur famille et leur ori-| 
gine bien loin du Heu où elles exer- 
cent. Presque toutes-sont ainsi des: 
déracinées, Plus de 70 % des pros-| 
tituées exerçant à Paris sont origi- 
naires de “départements autres que 
la Seine. 


[Dominique Thirel, orpheline de 
père à 4 ans, vécut jusqu’à 16 ans 
dans le petit village de Vaux-Mon- 
treuil, dans les Ardennes.] 


Les familles campagnardes 
(.«) ,On. peut affirmér que la chyte 
d’une fille, dans, la prostitution corres- 
pond presque.toujours À un moment 
de rupture ou de semi-rupture avec 
les siens. 


[A 16 ans, Dominique voulut ! 


« vivre: satvie »,;: Elle travailla, 
comme  vendeusé à Charleville 
d’abord, comme barmaid ensuite 


à Reims. Deux ans plus tard, elle: 


« montait » à Paris,l. ; 
En général, l’intéressée a quitté le 
foyer paternel,pour des raisons diver- 
ses. : mésentente dans la famille, désir 


-d'indépendance, désir .de. quitter la 


campagne ou.Ja, province natale. pour 
vivre.la vie des grandes villes. Très 
souvent, les parents.ont vu partir 
leur enfant avec. quelque inquiétude 
et avec des-réticences. Parfois, ils lui 
ont fait confiance,. ou ont . accepté 
l’inévitable, Si la fille veut maintenir 
de bonnes relations avec les siens, 
elle fera l'impossible pour leur ça- 
cher, d’abord, avant sa chute, ‘les 
conditions de péril dans . lesquelles 
elle se trouve et dont elle est très 
souvent consciente ; après, pour leur 
laisser ignorer sa véritable activité. 

Dans la grande majorité des cas, 
on se trouve donc, surtout dans les 
débuts de la prostitution, en présence 
de parents qui. seraient prêts à, se 
porter garants de la bonne moralité 


€t de. la, vie sans ‘reproche de leur 


malheureuse fille. 

Le degré d’inconséquence, d’incons- 
de . naïveté de. certaines 
familles -campagnardes, dans l'Ouest 
de- la France en particulier, atteint 
un point où l’on croirait pouvoir 


. discerner .à première vue une certaine 


mauvaise foi. 


On a vu des filles quitter leur Bre- 
fagne natale pour Paris, sans emploi 


et avec 4.000 ou 5.000 ‘francs pour 
toutes ressources. 

On a vu également. des parents lais- 
ser partir leur fille avec des « mes- 
sieurs » 
simplement dit qu'ils ‘étaient «< dans 
les affaires,» et qu’ils procureraient 
une « bonne place » à. celle-ci. 


(….) II ya bien un moment cepen- 
dant où les parents les plus crédules 
finissent par connaître la véritable 
situation de leur fille devenue prosti- 
tuée. Ils en sont en général non iseule- 
ment attristés, mais accablés. 

[« J'ai voulu la raisonner, .dé- 
clare la mère de Dominique. Je 
suis allée la voir à Paris. Elle m’a 
gentiment éconduite, m’assurant 
qu’elle n'avait jamais été aussi 
heureuse et que son ami, un Corse, 
était très gentil Je suis repartie 
avet une paire de boutons de man- 
chette qu’elle offrait à son frère 
Henri, »] 


+ 


Le souteneur 


a 
{ NU PT à : 


Leurs réactions sont diverses : cer- 
tains rompent toutes relations avec 
leur enfant déshonorée. 

Certains, pères sont encore 
intransigeants sur ce point. 

D’autres pardonnent, à condition 
que leur fille rentre au foyer paternel 
ou se reclasse. D’autres.aceeptent et 
se taisent, 

Il est rare que, dans une famille, 
il n’y ait pas une personne, mère, 
frère ou sœur, qui ne garde au moins 
un contact avec la fille déchue. 

[La sœur de’ Dominique, Chan: 
tal, bonne à Montreuil, venait sou- 
vent rendre visite à sa sœur.] 


très 


Presque toujours, avec le temps, les 
relations se rétablissent peu ‘à peu. 


Mais il est un fait qui ne manque 
as de provoquer l’étonnement #.c’est 
a passivité des familles à l'égard de 
ceux qui ont provoqué la déchéance 
de la fillé que souvent elles chéris- 
saient. 


M. le juge Sacôtté s'attaque en- 
suite à ce « double » de la prosti- 
tuée qui a nom «.souteneur:», Il dis- 
tingue trois catégories de  soute- 
neurs: les occasionnels », dont « le 
destin est hésitant et qui peuvent en- 
core se reclasser », 
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@ LASSIQUES PR ETIENNE | 
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incongus : qui «leur avaient. 


À 


(A.P.) 


+ Part éeux-ci, il distingue les « fils 
de famille » et déclare : 

Il y a le jeune dévoyé, d’une 
famille honorable et. qui a préféré 
vivre sa vie. 

” [Georges Rapin, alias « Mon- 

- Sieur Bill », est fils d’un ingénieur 
des mines! Fils unique, Enfant 
gâté par des parents indulgents, il 
refusa d'apprendre un métier, A 

, :! %5;:ans, après que ses parents lui 


Y 
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eurent acheté un bar d’abord, une 
librairie ensuite, il était « sans pro- 
fession » et passait ses nuits à 
Montmartre où sa seule ambition 
était d’être reconnu comme un de 
leurs pairs par les voyous du 
« milieu ». Sa famille lui versait 
100.000 francs par mois d'argent 
de poche.] 


Le caïd 


Sans scrupules, ° dépensant sans 
compter, paresseux, cherchant à se 
procurer de l'argent à tout prix, il 
n’hésitera pas à en demander à une 
maitresse, le jour où les siens ne pour- 
ront ou ne voüdront plus satisfaire à 
ses besoins. Si cette maitresse est une 
prostiluée qui a l’argent facile, il fera 
appel à sa générosité aussi souvent 
que cela lui sera nécessaire, jusqu’à 
considérer cela comme un dü. Dès 
lors, il sera lui aussi devenu un sou- 
teneur, 


Il distingue ensuite les « habituels » 
qui sont « ceux que les circonstan- 
ces ont laissés bénéficier d’une lon- 
gue. impunité > et, enfin, les « pro- 
fessionnels >, membres du « milieu», 
organisés, définis, véritablement cons- 
titués en groupe antisocial. En des 
pages d' ne rare pertinence, l'auteur 
nous décrit comment et pourquoi on 
devient soutenerr. Comment on peut 
cesser de l'être ou le rester. Comment 
s'exerce sur la prostituée la dicta- 
lure du souteneur. 


Pourtant, ajoute M. le juge Sacotte : 


Il faudrait se garder de conclure 
qu’une prostituée ne peut jamais 
échapper à son souteneur. Elle le peut, 
mais 1l faut à cela deux conditions. 
La première est que la femme quitte 
le miliéu de la prostitution, la se- 
conde est qu’elle n'hésite pas, le cas 
échéant, à faire appel à la po- 
lice. (...) 

Dans de nombreuses affaires où la 
femme est décidée à ne pas se lais- 
ser faire, on assiste à la capitu- 
lation de ceux qui avaient des répu- 
tations de «€ caïds ». 


Cependant, le plus souvent, la 
femme, si elle a le désir de se libé- 
rer de son souteneur, n'a pas celui 
d'abandonner la prostitution et, 
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Lettres 


dans ce cas-là, elle le retrouvera tôt 
ou tard sur sa route, Elle doit alors 
composer avec lui. Il faut qu’il ac- 
cepte la séparation et cela donne lieu 
au paiement d’une amende très im- 
portante dont la femme devra s’ac- 
quitter, le plus souvent, par verse- 
ments hebdomadaires. Le montant 
de l’amende est fixé presque toujours 
unilatéralement par le souteneur, et 
son importance varie, selon le rap- 
port habituel de la femme, de 500.000 
a deux millions de francs. 


LÉGENDE 


É Farvte densité 
Denste moyenne 


Gronde densré 


22° ———————— 


lié connaïssance avec Dominique, 
« M, Bill » était allé trouver le 
frère de l’ancien protecteur de la 
jeune femme : 


« Je sais, lui avait-il dit, que 
ton frère a quitté la petite et qu’il 
est rentré en Corse, Il n’y a donc 
pas d’inconvénients à ce que je 
m'occupe de Ia petite. » 


Le frère avait accepté à condi- 
tion que M, Bill s'engageñt à lui 
verser une certaine somme.] 


LA CARTE DE LA PROSTITUTION A PARIS 
Tant qu'il y aura des hommes 
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FAC-SIMILÉ D’UNE « DEMANDE D'EMPLOI » 
« Elle n’a rien à redouter » 


[M. Bill a déclaré aux enqué- 
teurs « Dominique voulait me 
quitter et quitter le milieu… me 
quitter. Je l'avais mise à 
l'amende de 500.000 francs. Mais 
en fait je savais bien qu’elle ne 
pourrait jamais payer cette 
amende. Elle devait donc mou- 
rir, »] 


Palabres et libations 


Si elle doit rester ensuite seule, ou 
si elle devient la maîtresse d’un 
homme qui travaille et n'appartient pas 
au «milieu» (on désigne cet homme 
sous le nom de « boulot >»), c’est elle 
qui est tenue au paiement de la 
somme, qui est parfois réduite de 
quelques centaines de milliers de 
francs, quand la femme abandonne la 
prostitution. 


Si elle quitte son premier soute- 
neur pour en prendre un autre, c'est 
ce, dernier qui est responsable du 
paiement de l'amende, dont il s’ac- 
quitte avec les gains de sa nouvelle 
protégée, bien entendu, 


Il existe également des cas où le 
souteneur vend la femme à un au- 
tre. Les faits se passent de la même 
façon. La femme est souvent consul- 
tée sur son transfert, mais bien des 
fois elle ne l’est pas, et on dispose 
d'elle comme d'une chose. 


[U y à un mois, lorsqu'il avait 


Toutes ces tractations donnent lieu, 
en général, à de longues palabres 
entrecoupées de nombreuses libations 
et de stations non moins nombreuses 
dans les bars, 

Parfois, tes intéressés ont recours 
à l'arbitrage d’une personnalité qua- 
lifiée du «€ milieu ». (.….) 

L'auteur, traitant ensuile du pro- 
blème de la prostitution en « mai- 
son » et de la «traite des femmes», 
décrit les conditions de vie inhu- 
maines qui sont imposées à celles-ci 


I! y © là une écriture, un juge- 
ment qui surprennent dans un 
premier roman. |! est rare de 
rencontrer une telle rigueur et 
une aussi parfaite impassibilité. 


et l'exploitation sans pitié dont elles 
sont l'objet. 

Il décrit ensuite la prostitution des 
bars, cabarets, bois, Jardins publics, 
etc. ou le problème particulier 
des « call-girls ». 

[Tous les soirs, à 20 heures, Do- 
minique venait s'installer au bar 
« Le Sans-Souci », Une de $ses 
compagnes a déclaré aux policiers : 
« Elle vivait surtout de « ristour. 
nes » qu’on lui remettait sur les 
consommations. Mais elle ne refu. 
sait pas, bien sûr, d'accompagner 
des amis de rencontre. »] 


Il conclut : 

On peut estimer que le nombre des 
prostituées connues des services 5a- 
nitaires à Paris oscille entre cinq 
et six mille, On peut donc, sans 
crainte d’erreur trop grave, dire 
qu'environ neuf mille femmes consa- 
crent leur activité principale à la 
prostitution. 


Quant aux autres, celles qui s'y 
livrent de temps en temps, pendant 
certaines périodes, à titre exception- 
nel et provisoire, il est absolument 
impossible de déterminer leur nom- 
bre. D'ailleurs, il est difficile de dire, 
pour la plupart d’entre elles, si elles 
sont vraiment des prostituées. 


On pourra estimer que le nombre 
de neuf mille retenu pour évaluer 
l'effectif des premières est faible, 
C’est possible, car nous avons voulu 
nous en tenir à un minimum pour 
bien faire ressortir qu’il s’agit tout 
de mème d’un chiffre considérable, 
Si l’on admet, en effet, que les pros- 
tituées ont en moyenne quatre à cinq 
clients par jour, on est bien oblise 
de constater qu'environ quarante 
mille hommes ont, rien qu’à Paris, 
journellement, recours à leurs ser- 
vices (..….). 


Le nombre total 
exerçant en 


des prostituées 
province est  diffi- 
cile à fixer : on peut admettre qu'il 
doit être supérieur d’environ un 
tiers à celui de Paris. (..) 


Répression ou suppression ? 


Quels sont les moyens de lutte qui 
existent dans notre pays ? Telle est 
la question que l’on ne peut manquer 
de se poser avec quelque anxiété. 

Le système légal qui régit la pros- 
titution en France depuis la loi du 
13 avril 1946 repose sur deux prin- 
cipes directeurs qui sont les suivants: 
d’une part, possibilité de se livrer à 
la prostitution, d’autre part répres- 
sion du proxénétisme sous toutes ses 
formes (.….). 


Et, tout d’abord, la suppression 
pure et simple de la prostitution est 
une chose qu'il est impossible le 
concevoir dans la société qui est la 
nôtre. Tant qu'il y aura des hommes 
à la recherche d’une compagne d'un 
moment pour la satisfaction de leurs 
besoins sexuels, il y aura des fem- 
mes pour monnayer leurs charmes. 

C'est là un probième d'ordre mo- 
ral et sociologique qui dépasse le 
cadre de notre étude, celle-ci s'atta- 
chant avant tout à la description d'un 
état de fait et des moyens utilises 
pour en limiter les dangereuses 
conséquences. 

On conçoit donc que, pour sup- 
primer la prostitution, il ne suffit 

as qu’une loi vienne linterdire et 
édicter des peines plus ou moins sé- 
véres contre celles ou ceux qui s'y 
livrent, Une transformation  pro- 
fonde de l’homme et de notre socicté 
devrait d’abord intervenir. 


[Lorsque Mme Thirel, mère de 
Dominique, s’adressa un jour à la 
Préfecture de Police afin qu'on 
l’aidât à « récupérer » sa fille, elle 
affirme qu’on lui répondit : 

« Ne vous en faites donc pas } 
si votre fille vit avec un Corse à 
Pigalle, elle n’a rien à redouter! »] 


ELIZABETH PETIT 


MADEMOISELLE SIMON 
PROFESSEUR ADJOINT 


” prix charles veillon 


. 
Se 
“Très bon exemple d'écriture, e 
nette etincisive, égale à ce que, 2 
dans le genre, Melie Sagan a - 
fait de meilleur”. à 
André Berry (Combat) . 
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MUSIQUE 


‘ : 





Un nouveau langage 


@ Prenez quelques bot- 


tes de conserte vides. 





INQ ‘manifestations de musique 
expérimentale sont organisées au 
cours du mois de juin par le Te 
de recherches musicales de la R.T.F, 
Elles vont présenter des œuvres récen- 
tes de musique concrète et de musi- 
ue électronique et permettront de 
aire le point sur certaines questions 
concernant la musique expérimentale, 


Des bruits enregistrés 





La musique concrète, créée après 
la guerre par l’ancien. polytechnicien 
Pierre Sehaeffer (49 ans) dans les stu- 
dios de la R.T.F., répond tout d’abord 
au besoin de renouvellement de la 
matière musicale ressenti par quel- 
ques jeune. «compositeurs, 


La matière est iéi complètement 
transformée, puisque Finstrument est 
supprimé et cède la place à lenré- 
gistrement d’un bruit sur uné bañdé 
de magnétophone qui subit ensuite 
divers traitements (déroulement dela 
bande à des vitesses variables, dans 
des sens différents, variation de l’in- 
tensité, ete.),. 

: « Il suffit d'avoir ‘enregistré 
quelques rotations d'une: boîte 
de conserve vide, e xplique 
Pierre Schaeffer, À partir de 
cet enregistrement, il est permis 
de travailler des heures et il 
n'est plus question de boîte de 


A lire : 


Pierre Schaeffer : « A LA 
RECHERCHE D'UNE MUSIQUÉ 
CONCRÈTE » (Ed. du Seuil) ; 
« VERS UNE MUSIQUE EXPÉRIMEN- 
TALE > (La Revue musicale). 


A écouter : 


16 er 26 juix : Expériences 
musicales (salle Guimet). 

23 JUIN : Image et mouvement 
(salle Guimet). 

30 suix : Concert de musique 
concrète et électronique (salle 
Gaveau). 


Disques : 


1 et 2° Panoramas de mu- 
sique concrète (Ducretet-Thom- 
son 320 C 100 et 102). 

Festival d'art d’avant-garde 
(Barclay 89.005). 

Musique concrète 1959 (Boîte 
à musique EX 241 et 242). 


conserve lant le son est trans- 
posé, méconnaissable. D'une 
oite d’allumettes peuvent en 
ejfet sortir mélodie, harmonie, 
bztterie… » 


Au départ, l'entreprise de Pierre 
Schaeffer fut aceuéillié par des sou- 
rires, dés ricanements; les premières 
œuvres, balbutiements de la musiqüe 
concrète, telles l «+ Etwde aux Ché- 
mins de fer » ou Ÿ « Etude aux tour- 
niquets», relevaient ‘davantage du 
procédé que de la composition musi- 
cale, Mais ce. stade fut. rapidement 
dépassé ; .vers: 1951, la e Symphonie 
pour un homme seul :», qui devait 
servir de partition . musicale à un 
ballet de Maurice Béjart,. se présen- 
lait comme une œuvre vraiment cons- 
truite, Huit ans plus tard, les der- 
biers travaux du Groupe de recher- 
ches ont repris avec une activité 
accrue : ils ont capté l'attention de 
certains compositeurs classiques . qui 
ont voulu +<-en tâtér ».! Pi à. 

Ainsiy Henri Sauguet à réalisé :le 
pro « Aspect sentimental # que. 
‘auteur des «+ Forains »"nwa, semble- 








t-il, point renié. D'autre part, quel- 
ques jeunes ont déjà composé des 
œuvres dans lesquelles on peut déceler 
une véritable personnalité créatrice, 
tel Luc Ferrari avec son « Etude 
aux sons tendus ». 


Un matériau « inoul » 





Le travail sur le bruit’ enregistré, 
aussi perfectionné soit-il, n’a cepen- 
dant pas convaincu tous les musicie-s 
d'avant-garde ; certains d’entre eux 
ont dénoncé le hasard et l’empirisme 
qui présidaient à la production des 
œuvres concrètes. 

Or, notre évolufion musicale, avec 
l'avènement du langage série schæœn- 
bergien, est dominée par un souci de 
rigueur et de précision. Comment 
jouvait-on concilier cette exigence et 
e désir de renouvellement de la ma- 
tière sonore ? 

Ce fut possible grâce à l'emploi de 
générateurs électriques, producteurs 
de sons, dont les PER Der quel- 
ques boutons et manettes définissent 
parfaitement toutes - les caractéristi- 
ques. Ces sons, associés sur une bande 
de magnétophone et « composés » en 
une, œuvre cohérente, constituent un 
matériau «< inoui » qui a pris le 
nom de «< musique électronique ». 

Musique concrète et musique élec- 
tronique, deux termes qu'il ne faut 
yäs confondre, bien qu’à l’occasion, 
‘un et l’autre puissent être employés 
simultanément. 

La musique électronique requiert 
des studios perfectionnés et, par 
conséquent, des moyens financiers 


taper nie À 
- “En Frahce, la musique est consi- 
dérée comme une parente pauvre, sur- 
tout lorsqu'elle se veut. audacieuse ; 


+ 


SARAH BERNHARDT 


ThéÂrre des Nariows 


GRANDE SAISON D'OPERA 
CR LS Jobii, REF JUIN INCLUS 


OPÉRA. DE BELGRADE 


(FAUST - KATIA KABANOVA - COURONNE DE LA MONTAGNE) 
DU 15 AU 20 JUIN INCLUS : 


-OPÉRA DE FRANCFORT 


(LE VAISSEAU FANROME - LES NOCES DE FIGARO) 
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PIERRE SCHAEFFER 
De Polytechnique à la R.T.F. 


Ô 


BEETHOVYEN 
Symphonie N°5 
Orchestre Symphonique de Londres 
érection: Walter Goehr 


SCHUBERT 


Symphonie N°8 ‘Inachevée‘* 
Orchestre dés Cuncerts Pusdeloup 
Direction: Carl Bamberger 


MOZAR'T 
Symphonie N°32 


Orchestre Philharmonique Néerlandais 
Diretriôn: Curl Banbergèr 








Si vous aimez la musique. classique, 


vous ne devez plus ignorer les avantages ‘ 


importants roposés aux adhérents du 
CERCLE DES COLLECTIONNEURS. L'offre 
faite ci-dessus de vous envoyer au prix de 750 F. 
ces trois célèbres symphonies est une démons- 
tration éclatante des avantages réservés à nos 
amis : qualité artistique unique, pertection tech- 
nique de nos enregistrements sur. microsillons, 


économies considérables grâce à notre organi- 


sation mondialé. 

Aucun risque. Tout à gagner. Pour rece- 
voir ce microsillon haute-fidélité, vous n'avez rien 
à payer d'avance (saut 100 F. pour frais d'expé- 
dition). Nous vous l'envoyons pour audition gra- 
tuite et vous réservons une participation au 
Cercle. Si vous êtes satisfait, veus le gardez en 
ne nous payant que 750 F. et devenez ainsi 
adhérent. Dans'le cas conträire, vous retournez 
le disque sous cinq jours. Vous ne nous devez 
rien, vous n'êtes sous aucune obligation. 

N'achetez que les disques que vous 
désirez. Le Cercle des Collectionneurs est un 
nouveau service de la Guilde Internationale du 


xt Adressez les bons qu 
CHRCLE DES COLLECTIOMMEURS : 20. r. de lo Boume, Paris. Mois 
VOUS pouvez aussi nous rendre visite à : PARIS : 20, r: de lo Boume # 
4, v. de Vienne # 49. r. Vivienne # 90, r. de Vouguord # 28. Av. 
Mozon # 222, r. de Rivoli + V82, Fhg St-Denis # COURBEVOIE : 11. r. 
S-Germain # AMIENS ; 14, r. des Sergents # BORDEAUX : 123, «. 
Alsoce-Lorroine à BOURGES : 18. Porte Jüuné + GRENOBLE : |. pl. 
de l'Etoile + MMRLE : 9, pl. de Béthune # LMON : 23, pl: des Lerseoux 
#* MARSENLE : 26,1. de l'Acodeme * MONTPELLIER : 39, r. St- 
Guilhem # NANTES : 5, r. EX Rouieou + MICE : 12, r. Chouvon 
* MEMMES : 3,1: Beoumonol # ROUEN ::99, 4. Jeanne d'Arc: # 
ST-ETIENME : 7. 1. de lo Résistonce à STRASBOURG ; 52. r. du V.-Mor- 
thé-oux-Porssons # TOULOM : 6, pt. d Armes & TOUL £58,r. Boyard. 


Si vous préférez né pas découper cé bon, , recopiez-le et adressez-nous cette copie. 





symphonies 


Enregistrement intégral sur microsillon haute fidélité 30cm. 










(Ph. Charbonnier) 





F Oui, 750 F. pouf toutes les 31 
AUDITION GRACIEUSE : Ne payez 
rien si Vous n'êtes pas ravis. 


Disque qui offre un ch 
sillons à ses adhère 


aix dé centaines de micro- 
s. Vous recévrez gratute- 





ment un bulletin mensuel qui vous présentera 
la sélection spéciale du mois, un remarquable 
microsillon 30 cm que vous pouvez acquérir, en 
tant : qu'adhérent du Cercle, pour seulement 
1.540 F, (une de 50 %): 

Vous .pou ous indiquer , vos ins- 
tructions spécia Jus renvoyant simplement 
la carte-annor accompagne chaque 
bulletin. Vous possibilité de choisir 





15 C D LES 
n'importe quel enregistrement de notre vaste 
répertoire à la plâäce du « disque du mois » et 
voys.pouvez mème ne rien acheter ce mois-là. 
Vous pouvez démissionner qu Cercle à n'importe 
quel moment après avoir acquis ne,serait-ce que 
4 disaues dans | année suivant votre ænscription. 
Vous ne payez rien d'avance. Les disques 








> 


vous sont envoyés en compte-egurant, ‘Vôus ne 
les payez qu'après les avoir exäminésiet écoutés. 
Chaque disque est garantr vous arriver en partait 
état onnaissant le ombre de microsillons 

\aque sque du mois esl.« pressé sur 


Dnomies réah$sées vous: sont 
me qd e réduction de prix 
atteignant 50 % des prix du commerce. 

Cette offre est limitée. Hâtez-vous. Les 
trois mmmortelles Symphories ‘seront la récom- 
pense pour votre décision rapide. La auantité 
de disques offerte est limitée. Remplissez le bon 
et envoyez-le nous dès aujourd'hui. 


BON D'AUDITION GRATUITE 


Cercle des Collectionneurs - Service € 348 
[ 20, rue de le Baume - Paris @* , 
g Yeuillez m'envoyer le disque 30 om haute-fidékté : 
"| 3 celebres Symphonies el réservez-moi une adhesion su 
Cercle des Collectionneu s presente dans celle annonce, 
- Si je suis entièrement satistait por le disque, je vous 
réglerai 750 F. dans les 3 jours et profilerai ainsi de 
D tous le avantages offerts par le Cercle des Collection- 
T neurs. Sinon, je vous retournerai l'enregistrement sons 
I 
! 
! 
1 
I 
| 
Es 





autre engagement de ma part. 
Ci-joint 100 F. en timbres (pour frais d'envoi) 


Nom _ 
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nos voisins sont plus généreux : l'Alle- 
magne et l'Italie ont compris la portée 
de ces nouvelles recherches ; la pre- 
mière a installé un magnifique studio 
à Cologne où travaille le jeune Stock- 
hausen et, plus récemment, un second 
studio à l’intention du Français Pierre 
Boulez, à Baden-Baden. 

Quant à l'Italie, pays du bel canto, 
elle n’a pas refusé son aide à la musi- 
que électronique et le studio de Milan 
abrite les travaux de Bruno Maderna 
et de Luciano Berio, En Belgique, 
enfin, la musique électronique fait 
aussi ses premiers pas, et l'Exposition 
universelle de Bruxelles a présenté, 
dans le pavillon conçu par Le Corbu- 
sier, le « Poème électronique » d’Ed- 
gar Varèse, le père des recherches 
sonores actuelles, 


« Patience et longueur 
de temps » 


Les réalisations intéressantes sont 
encore rares, car le travail de studio 
où l'ingénieur travaille de pair avec 
le musicien exige « patience et lon- 
gueur de temp >». Mais une « expres- 
sion >» musicale électronique se dé- 
gage et la mächine doit s’effacer 
dévant la personnalité du créateur. 
Elle s’efface d'autant mieux que les 
compositeurs « électroniques >» lui ont 
parfois associé les moyens d’expres- 
sion traditionnels (instruments, voix 
humaine...). 

Et la musique électronique n’est 
pas < impersonnelle >». Nous pouvons 
constater qu’à Milan, elle reste ita- 
lienne avec son lyrisme et son exu- 
bérance et tranche sur le caractère 
sévère des ouvrages allemands, 

La confrontation des travaux de Co- 
logne, de Milan, de Bruxelles et même 
de Tokyo, avec les réalisations 
concrètes de Paris, permettra certaine- 
ment, :u cours des manifestations du 
mois de juin, de tirer de fructueux 


enseignements. 
CLAUDE SAMUEL. 


BALLET 


Daphnis et Chloé 


@ La Crèce revue par 
Chagall. 


N 1912, « Daphnis et Chloé » fut 

créé pa les Ballets russes, dans 
des décors de Bakst. En 1959, c’est 
Chagall qui nous propose sa concep- 
tion de l’univers grec de Ravel et 
Fokine, Comment représenter la Grèce 
sur la scène de l’Opéra ? Il existe 
hélas ! bien des images d’Epinal 
acceptables selon la Grèce que l’on 
imagine ; celle de Chagall est d’abord 
une fête de couleurs vives, de cou- 
leurs baignées par le soleil. Cette 
Grèce-là est éblouissement et ruti- 
lance ; elle reste grecque, mais elle 
est surtout du grand Chagall et, mal]- 
gré, controverses et polémiques, mal- 
ré certaines critiques justifiées — les 
Voiles «écrasent»> par moments les 
ensembles chorégraphiques — voilà 
quatre décors qui feront date. 


Dans ce cadre, Georges Skibine nous 
à présenté une nouvelle chorégraphie, 
légèrement sensuelle et à peine éro- 
tique, une chorégraphie qui, asso- 
ciée aux performances des interprètes, 
notamment Claude Bessy, Jacqueline 
Fayet et Georges Skibine, assura le 
succès complet de cette représenta- 
tion, 

C. 8. 


FESTIVAL 


Strasbourg 
_Prokofier 


Pierre Boulez. 


E XXI* Festival international de 

Strasbourg est ouvert ; il est mar- 
qué cette année par trois créations 
rançaises, trois créations dont lé 
choix révèle l’éclectisme des organi- 
sateurs. Ces créations se nomment # 
« Le Bois de lait », de Dylan Thomas; 
« Cendrillon », de Serge Prokofiey ; 
« Visage nuptial >», de Pierre Boulez. 

« Le Bois de lait» est un « poème 
dramatique » que Dylan Thomas écris 
vit en 1953, l'année de sa mort, sur 


’ 
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Paris en parle... 


CLaupe BEessy ET GEORGES SKIBINE DANS « DAPHNIS ET CHLOÉ » 
: 47 ans après Diaghilev.;; 


722% 
> 16 


7 
La 


(Pic.) 


…pour le ballet de Ravel. 


la demande de la B. B. C. En fait, c'est 
exactement uné émission radiophoni- 
ue : sur la scène, deux récitants : 
ans la salle, des haut-parleurs, Les 
récitants nous conduisent dans un 
petit bourg du Pays de Galles, et nous 
vivons une journée avec les habitants 
de ce village. Le texte de Dylan Tho- 
mas est merveilleusement poétique, 
souvent insolite, d’un humour mor- 
dant et parfois cruel. 

La réalisation du «Bois de lait» 
pose le problème de l'accompagne- 
ment musical et du bruitage, La dis- 
crète musique d'ambiance d’André 
Roos encadre adroitement le récit ; 
en revanche, le bruitage est souvent 
gênant. C’est la seule réserve que mé- 
rite ce spectacle bien interprété par 
les voix du Centre dramatique de 
l'Est, 


Un clin d'œil 


La deuxième création du festival, 
« Cendrillon » de Serge Prokofiev, 
n’est une création que sur le plan cho- 
régraphique, car nous connaissions 
déjà la partition musicale, une des 
meilleures réussites de la période s0- 
viétique, de Prokofiev, nous connais- 
sions les accents de ce grand couplet 
romantique qui ee parfois Tchai- 
kowsky, mais un Tchaïkowsky qui 
aurait épuré son expression, qui con- 
sentirait à lancer de temps en temps 
un clin d'œil aux spectateurs; car 
Prokofiev de se départit jamais de son 
humour. Le meilleur Prokofiev, nous 
le retrouvons également, dans le gua- 
lop du pus qui part à la re- 
cherche de sa belle, La le lyrisme 
du, thème de Cendrillon ou dans la 
légère ironie de la Leçon de danse. 

Depuis sa création au Grand Théâtre 
de Moscou, le 21 novembre 1945, 
« Cendrillon >» a :onnu très peu de 
réalisations scéniques, Strasbourg nous 
a présenté le ballet dans une choré- 
graphie de Jean Combes, des décors 
et costumes d’Abd el Kader Farah. 
La chorégraphie de Jean Combes est 
très musicale, mieux réussie dans 
les scènes lyriques que dans les 
passages comiques ; il a accom- 
pagné, en particulier, de ravissantes 
variations pour Cendrillon au cours 
du premier acte. Les décors mettent 
l’accent sur le côté féerique du récit, 

« Cendrillon > nous a permis d’ad- 
mirer les qualités d’un corps de ballet 
discipliné et homogène dominé par la 
présence de Youli Algaroff, et surtout 
d’'Irène Skorik, technicienne accom- 
plie, qui fut une Cendrillon émouvante 
et sensible, perdue dans les rêves et 
dans les contes de fées, telle que la dé- 
sirait certainement Serge Prokofiev 


Un lyrisme « délirant » 


« Visage nuptial » de Pierre Boulez, 
la troisième création strasbourgeoise, 
fut présenté au cours d’un concert 
d’une exceptionnelle qualité avec 
trois belles partitions de Georges 
Enesco, André Jolivet et Olivier 
Messiaen. 

« Visage nuptiai», d'aprés des 
poèmes de René Char, n’est pas uné 
œuvre très récente ; la première ver: 
sion, que Boulez a profondément re- 
maniée en 1951, date de 1946. Parti- 
tion de jeunesse ? La jeunesse trans- 
paraît dans une incroyable profusion 
sonore, dans un lyrisme profondément 
« délirant », mais cette jeunesse pos- 
sèda, une . maîtrise d’éeriture Fun 
extrême raffinement, « Visage nup- 
tial » emploie un langage sériel 
car l’utilisation de ce langage répond 
à une nécessité chez Pierre Boulerz; 
maise les procédés d'école sont 
constamment transfigurés grâce à leur 
pouvoir. musical. 

« Visage nuptial» pose des problé- 
mes délicats d'exécution ; la constante 
difficulté est encore accrue dans deux 
mouvements par l'emploi du quart de 
ton, À la suite de longues répétitions 
conduites par Charles Bruck, l’œuvre 
a bénéficié d’une bonne interpréta- 
tion, en particulier des chanteuses 
Marie-Thérèse Kahn et Colette Herzog. 

Il est, hélas ! scandaleux d’interpré- 
ter des partitions possédant quelques 
finesses d'écriture dans la grande 
salle du Palais des Fêtes où l’acous- 
tique est déplorable, La création de 
€ Visage nuptial» à Strasbourg cons- 
titus cependant un événement de pre- 
mier ordre dans la vie musicale fran- 
çaise, 

0. S. 


FOLIES BERGÈRE 


SUPER-SPECTACLE 
Clients de province et de l'étranger 


LOUEZ PAR 
CORRESPONDANCE 


Ecrire i 8, rüe Saulnier 
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OPÉRA 
La Tebaldi à Paris 


@ Trente francs de ma- 


quillage pour chaque 


figurant. 
*E bruit courait à l'Opéra, l’autre 
soir, que les figurants d’ « Aïda », 
pour la première fois depuis quarante 
ans, avaient eu droit enfin au maquil- 
lage, tout comme leurs collègues cho- 
ristes ou chanteurs ; jusque-là, en ef- 
fet, le contrôleur financier s'était 
toujours refusé à accorder à chacun 
d’entre eux les trente francs que repré- 
sentait l'indemnité de maquillage. 
C’est ce qu: expliquait l'aspect très 
« sports d'hiver » de la plupart d’entre 
eux ; en tout cas, c'était la preuve 
évidente de l’importance que revêtait, 
auprès des augures, la «soirée Te: 
baïdi >», et du soin tout spécial que 
Von mettait à recevoir la prima donna 
transalpine (1). 

Jamais, de mémoire d’habitué qua: 
dragénaire, on n'avait entendu une 
voix semblable sur le plateau de notre 
Opéra national, celui-là même que 
Verdi appelait la « Grande Boutique ». 
Les habiles pourront toujours diré, et 
peut-être avec raison, que le rôle 
d’Aïda convenait moins qué celui 
de Desdémone, par exemple, à la 
voix de lirico spinlo de la Tebaldi : 
ils n’empêcheront point que nous 
avons entendu, l’autre soïfr, la plus 
belle voix du monde ; Tebaldi, c’est 
«la Voix » ; elle ouvre la bouche, et 
l’euphorie s’installe. D'abord parce que 
son timbre est unique, -sans doute le 
plus riche en harmoniques qui soit ; 
ce timbre permet à sa voix de passer 
sans aucun effort —— comme un stradi- 
varius — au-dessus de tous les tutti, de 
tous les ensembles, Et puis, Tebaldi, 
c’est le triomphe de la liberté du 
phrasé ; alors que toutes les autres 
chanteuses, même les plus célèbres, 
semblent procéder note par note, la 
Tebaldi ne paraît songer qu'à la 
courbe du discours, dans laquellé les 
notes viennent s’insérer après coup 
comme par enchantement. Peu im- 
orte, dès lors qu’elle poitrine parfois 
jusqu’au sol, qu’un contre-ut ait un peü 
fnibli : nous n’oublierons pas de sitôt 
l'émotion parfaitement pure — celle-là 
même que fait naître le vrai « bel 
canto » — que nous avons ressentie 
tout au long de cette « Aïda >» mémo- 
rable, 


Candide et les Bulgares 


La Callas avait organisé sa publi- 
cité autour d’une étendue vocale spec- 
faculaire, d’un amincissement non 
moins spectaculaire, et de rares qua- 
lités dramatiques. Quels que soient ses 
éminents prestiges, nous ne songerons 
Pas un instant à la comparer. à sa 
rivale sur le plan purement vocal ! 
quest à la tenue en scène, il nous suf- 
Wa de dire que la Tebaldi, en 
Aïda, a été aussi belle que dis- 
crèle, que sa «ligne » a étonné par 
sa pureté, et qu’elle a su jouer le rôle 
de l’esclave- éthiopienne avec un mé- 
lange exquis de grâce féminine et de 
noble -hiératisme. 

On se rappelle les déplorables en: 
nuis, que Candide s’attira de la part 
des Bulgares ; nous avons craint, lau- 
tre, soir, qu’il n’en advint autant à la 
Tebaldi, car M. Dimitar Ouzounov, 
jeune ténor bulgare, semblait avoir 
apporté de son pays un diapason sen- 
siblement plus bas que le nôtre, ce 
qui, dans les effusions lyriques du duo, 
fut assez éproùvant ; et puis, sa pro- 
nonciation étrange (« O' céleste Aïdô, 
forma divinô.… »), jointe à des atti- 
tudes très Rudolf Valentino, n’arran- 
Eeaient rien. Heureusement, au cours 
des quatre actes, sa voix s’affirma 
indiscutablement, et il parvint à finir 
en beauté : mais nous revenions de 
loin ! 

Les défaillances du .ténor changè- 
rent quelque. peu l’équilibre -du- spec- 

(1) La Tebaldi a enregistré 
36 disques chez Decca, 


Que faites-vous 
vendredi prochain ? 
VENEZ VOUS JOINDRE A NOUS 


partir de 21 heures 


au'< CLUB MONCEAU > 


8, RUE MEDERIC (métro Courcelles) 


Conférences - Auditions -de disques 
Sorties le dimanche 
Ambiance jeune et sympathique 
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tacle, et en déplacèrent :les centrés 
d'intérêt ; ce fut: le duo Aïda-Amné- 
ris qui en profita, I} faut dire que 
Rita Gorr. sut, être. une partenaire 
valable, pour, la Tebaldi ; -chaude, 
ronde, égale sür toute la tessiture, 
sa woix Jui valut un succès :fort 
mérité, aussi bien au troisième qu’au 
sixième tableau. 


En père éthiopien, René Bianco sut 
affirmer une présence scénique et 
vocale eertaine, cependant que G. Ta- 
deo, venu d'Italie pour la circonstance, 
était un Ramfis caverneux à souhait ; 
nous noterons au. passage que, dans 
le rôle ‘épisodique ‘du ‘messager, 
M. :Guy Chauvet montra d'excellentes 
qualités. 

Des « mouvements divers », selon la 
pudique expression consacrée, ac- 
cueillirent M. Georges Sebastian à son 
arrivée au pupitre avant le troisième 
acte: De touté façon, c'était là une 
manifestation d’un goût douteux pour 
un soir de gala. Maïs elle fut d'autant 
plus inopportune qu'on se. demande 


des 

artistes 
décorateurs 
GRAND PALAIS 


entrée porte Clemenceau 
formes et présentations d'aujourd'hui 


et les Maîtres-Verriers vénitiens 
Tous les jours de 10 


RENATA TEBALDI 
Une seule note à lui reprocher 


ce qui avait pu la motiver. En effet, 
si les chœurs de coulisse semblaient 
avoir perdu le € la x, M. Sebastian n’y 
était pour rien ; si l’une dès trompet- 
tes, dans la célèbre Marche, fit un 
« couac > grandiose Sur un mi 
bémol, M. Sebastian n’en peut être 
tenu: pour responsable ; le seul repro- 
che que l’on puisse lui faire — et qui 
ne méritait certes point d’être ainsi 
traduit — est d'aimer trop passionné- 
ment cette musique, qu’il est d’ailleurs 
peut-être le seul à comprendre vrai- 
ment à l'Opéra; que cet. amour se 
laisse parfois aller. à des effusions 
trop généreuses, que le chef déchaîne 
trop puissamment une orchestration 
déjà chargée, qu’il ait quelquefois 
tendance à se laisser emporter par un 
mouvement trop rapide, c’est certain : 
mais ce sont là des défauts qui, venant 
d’un excès d'amour, sont, il me semble, 
aisément pardonnables. 


Reste à parler d’une mise en scène 
à la fois imposante et ridicule, et dans 
laquelle les initiatives isolées de cer- 


tains bons ou très bons acteurs, commé 
Tebaldi ou Bianco, se perdent com- 
plètement. Reste aussi à rendre compte 
des exhibitions lamentables d’une poi- 
gnée de danseuses qui, faute sans 
doute des répétitions supplémentaires 
que la circonstance semblait pourtant 
imposer, se sont livrées à des ébats 
où chacune d’entre elles se montrait 
parfaitement indifférente vis-à-vis de 
ses partenaires aussi bien pr vis-à-vis 
d’une chorégraphie dont il ne restait 
plus rien. Il est vraiment dommage 
que leurs interventions aient rompu 
aussi totalement l'harmonie d’une 
représentation qui, à tant de titres, 
était exceptionnelle. 

Un mot pour finir : pourquoi l'Opéra 
de Paris, dans le programme officiel 
de la soirée, omet-il délibérément 
d'imprimer, à côté du nom de Verdi, 
celui des trois responsables du livret : 
Mariette, Du Locle et Ghislanzoni ? 
Deux sur trois, pourtant, sont Fran- 
ais... 

‘ CAMILLE RAMEAU. 
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REUNION DES THEATRES LYRIQUES NATIONAUX 


OPERA 


Lundi 15 29h 50 DIALOÔGUES DES CARMELITES 


SPECTACLE DE BALLETS 
ROMEO ET JULIETTE 
SYMPHONIE 


LES INDES GALANTES 
LES INDES GALANTES 
LES INDES GALANTES 


Mercr: 11 F0 h. 45 


Vendr, 19 | @h, 40 
Samedi. 20) 20b.4# 
Dim, 21 20 h. 40 


0 


OPERA-COMIQUE 
Mercr. 17 | @h.4| LE BARBIER DE SEVILLE 
Jeudi 18 2h. LA BOHEME 
Vendr. 19 | 20h. 30 | LES CONTES D'HOFFMANN 
Samedi 20!1nh. LA TOSCA 
Dim. 21 14h. 15 CIBOULETTE 
Dim. 21 Ah. ISOLINE 





DE PS 
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POCHE MONTPARNASSE 
75; boulevard Montparnasse 


Remettez vos réndez-vous.…. 
Mätcel Aymé (4 L'Express »). 


TCHIN - TCHIN 


Loc. par tél. LIT. 92-97 


AGRICULTEURS VŸ.F, 
URSULINES  Ÿ, ©. 


GOHA 


LE CHEF-D'ŒUVRE DE 
JACQUES BARATIER 


Le Ramelaghe 
5, rue des Vignes - AUT, 64-44 


UNE SIMPLE HISTOIRE 


de Marcel HANOUN (Prix Cannes 1959) 
TOUTE LA MEMOIRE DU MONDE 
Un film d'Alain Resnais (version Intégrale) 


LE SANG DES BETES 


de Georges FRANJU 


QUARTIER LATIN SSSR 


9, rue Champollion (en v. o.) 


A L'EST D'EDEN 


EEE avec JAMES DEAN 


—— STUDIO 43 - 4, Fg-Montmartre 


| L'ADMIRABLE CRICHTON 


Y. o. anglais - Couleurs 


CABARETS SELECTIONKNES : 
Champs-Elysées 
CARROUSEL À, "s £ Colisée 


ELLE ET LUI 


Montmartre 


Mme ARTHUR 


21, rue Vavin 
DAN. 66-33 


75 bis, r. des Martyrs 
ORN. 45-77 


AIDA 


A LA ROMANCE 
Il AZNAVOUR 


. rue Monsieur-le-Prince 


Orch. O. CALLE 


CLUB CH. ÉLYSÉES °*,2,cauu: 


Thé t. les jours. Soir. mercr., jeudi, vendr., sam., dim. 
trêve. 
/ 3,Bâ Poissonnière 
SH ARO:"= 1 2 
L ; CHANSONS 


FANTAISIE - STRIP TEASE 


S. SOLIDOR-H. BRY 


CABARET, 4, rue de Balzac - BAL. 21-95 
Tous les soirs. Diners 1.000 francs et à la carte, 


AL. 11-41 


”, 
12, rue de Marignan - ELY. 58-64 
2 spectacles : 23 heures et O0 h. 30 
L NANCY HOLLOWAY 
S'GERMAIN 


ROY. PL St-Ger -des-Prés LIT 42-69 


MENU GASTRONOMIQUE 1.500 frs 3 MAGNUMS À DISCRETION 
MENU TOURISTIQUE 1200 Frs VIN COMPRIS 


Pre Mastiet-Pas 57-60 


TOURISTE::=": 


MENU GASTRONOMIQUE 1.500 frs 3 MAGNUMS A DISCRETION 
SON MENU TOURISTIQUE 1 200 fr 


Vin COMPRe:s 
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Päris ‘én 


parle... 


2 # 


(E. Weill.) 


CATHERINE ANOUILH ET JEAN-LOUIS BARRAULT DANS «€ LA PETITE MOLIÈRE » 


THÉATRE 


Robert Kanters a vu 
pour, vous : 


@ « La Petite Molière » 
du petit Anouilh, et 
l'énorme « Falstaff » du 
grand Shakespeare. 


LE joli, le charmant, l’adorable spec- 
tacle que cette vie conjugale de 
Molière découpée en tableaux animés. 
Jamais M. Jacques Noël n’a eu 
plus de goût, d’ingéniosité et d’es- 
prit : il y a peut-être vingt change- 
ments à vue, des rideaux tombent, 
des morceaux de décors descendent 
des cintres, se poussent de droite ou 
de gauche, des meubles surgissent des 
planches et voici un couvent, une 
auberge, une chambre, un théâtre, 
Versailles, et presque toujours dans 
la manière de tel ou tel peintre. Et 
jamais M. Jean-Louis Barrault n’a fait 
preuve d’une plus éclatante maîtrise : 
il orchestre ce que M. Noël a inventé, 
il donne du rythme à une armée de 
machinistes et à vingt-cinq excellents 
acteurs habillés à ravir par Mme Ma- 
rie-Hélène Dasté. Comédien, Molière 
l’inspire, Molière l’habite, il joue avec 
bonheur, et Madeleine Béjart-Renaud 
lui donne la réplique avec une émo- 
tion retenue déchirante, et Jean Paré- 
dès est drôle, et lle Catherine 
Anouilh est à la fois glacée et brû- 
lante comme il le faut. Dans ce cadre 
admirable du Grand Théâtre de Bor- 
déaux, on a vu s’animer pour la pre- 
mière fois un spectacle digne d’un 
Gaston Baty et des plus grands mon- 
treurs d’images (1). 

Comme le dit M. Anouilh lui-même, 
le texte compte à peine, il n’est que 
prétexte à rêver à « notre saint 
patron », et c’est peut-être excessif : 
on a tout le temps l'impression qu’on 
joue sur un grand écran un Molière 
pour pe esprits. M. Jean Anouilh 
aime Molière pourtant, lui ui, avec 

uel amour, .a refait « Don Juan » 
dans « Ornifle » et « Le Misanthrope » 
dans < L’Hurluberlu »., Mais il s’agit 
ici d’un scénario qui n’a, pas été 

(1) « La Petite Molière », scé- 
hario de Jean Anouilh et Roland 
Laudenbach, dialogues : de Jean 
Anouïilh, par la Compagnie Made- 
leine Renaud-Jean-Louis Barrault 
iu X° Festival de Bordeaux 


On avait envie de réclamer l'auteur 


tourné, qui est porté à la scène sans 
rien changer à la forme, et le maso- 
chisme de M. Anouilh aidant, on tire 
très bas : Molière est un comédien 
ambulant surtout remarquable pour 
ses infortunes conjugales ; un jour, 
il a rencontré une jeune fille qui lui 
a dit : « Le petit chat est mort » ; 
un autre jour, il a surpris une discus- 
sion entre trois médecins qui étaient 
de vrais charlatans ; un autre jour, en 
sortant de l’église, il a offért un louis 
d’or à un pauvre pour le faire jurer, 
etc. C’est naïf quand ce n’est pas, 
comme pour la scène du pauvre, 
abject, Est-ce donc ainsi que cela se 
passe et le petit Anouilh a-t-il vécu 
de cette façon toutes les noirceurs de 
ses pièces noires et tous les grince- 
ments de ses pièces grinçantes ? Au 
théâtre comme au cinéma, toute ten- 
tative pour évoquer un génie créa- 
teur au moyen de vingt ou trente 
tableautins anecdotiques «a quelque 
chose de mesquin plus encore que 
d’insuffisant, Si un metteur en scène 
hollywoodien nous proposait un Mo- 
lière ‘ainsi  sganarellisé une fois de 
plus, il se trouverait de bons esprits 
pour demander interdiction du film, 
À Paris, l’hiver prochain, on jouera 
« La Petite Molière >» au Théâtre ée 
France et Molière à la Comédie-Fran- 
çaise. C'est M. de Boisanger qui a 
choisi la meilleure part, 


@ Falstaff 


Enorme, bouffon, lâche, truculent, 
pes seul grand ancêtre du Père 
Jbu, Falstaff, qui n’est pas très popu- 
laire en France, nous est apparu cette 
semaine dans la seconde partie de 
« Henry IV », monté par M. Roger 
Planchon (1), et dans «Les Joyeuses 
Commères. de Windsor», spectacle 
résenté en italien par Gino 
rvi (2). A vrai dire, ce gros homme 
est un peu encombrant : M. Planchon 
en a fait, surtout dans la première 
partie, la dérision du héros, le 2’ classe 
préoccupé uniquement de sauver sa 
peau et sa bedaine, Mais ce héros- 
peuple est aussi le compagnon de 
débauche du héros-prince dont la 
convérsion morale est le grand sujet 
de cette seconde partie, et, dès, qu'il 
se mei à grandir à nos yeux, Henry IV 
renie Falstaff, le rejette avec mépris 
au néant (il ne paraîtra pas dans la 
pièce suivante), et le condamne dure- 
ment, Trop durement puisque le brail- 
(1) Montparnasse-Gaston Baty 
Jusqu'au 14 
(2) et (3) 
tions, 


Au Théâtre des Na- 


: mais quand 
uelques 


lard nous a amusés 
Shakespeare le ressuscite 
années plus tard — à la demande 
d’Elisabeth, dit-on — c’est pour en 
faire le gros bouffon mystifié d’une 
comédie d’intrigue qui revenait de 
droit à M. Gino Cervi, puisqu'elle est 
déjà dans le goût italien. 


Le «Falstaff > de M. Planchon est 
dans le Rues exact de son 
« me V », bien entendu. On y re- 
trouve le même goût très sûr du spec- 
tacle, le même sens de la vie, la même 
volonté de rapprocher de nous 
Shakespeare en le « cinématisant », en 
traitant les scènes à grand spectacle 
comme dans le western, et les scènes 
burlesques comme dans Laurel et 
Hardy. Je ne suis pas encore conquis 
par le système des projections lumi- 
neuses entre les tableaux, ni par les 
deux re aux allures de gâteaux 
de Première Communion que lon dis- 
pose à droite et à gauche de la scène 
pour figurer le lieu de l’action. 


Mais M. Planchon a l'essentiel : le 
goût et le courage de s’attaquer à de 
grandes œuvres, la maîtrise des 
moyens qui lui permettent d'en don- 
ner des représentations pleines de 
suc, de mouvement et de vie. Il est 
l’animateur, au sens fort ; il tire le 
maximum de ses comédiens (sauf dans 
les scènes de conseil) et, tandis que 
M. Jean Bouise porte fort bien la 
bedaine de Falstaff, il joue lui-même 
avec une intelligence aiguë de renard, 
le rôle du jeune prince. 


M. Planchon est sans doute le pre- 
mier de nos jeunes animateurs, et cette 
jeunesse même le sert en face de la 
représentation des « Joyeuses Commè- 
res» de la troupe italienne, où tout 
semble figé depuis longtemps, dans un 
aimablé style conventionnel qui abou- 
tit à un ballet final d’une affligeante 
laideur, M. Gin» Cervi a évidemment 
plus de poids, de métier, de science 
que M. Bouise, mais son Falstaff s’en 
trouve parfois ralenti et «€ chargé ». 


Heureusement, sa compegele nous à 
présenté aussi une pièce beaucoup 
plus originale, « Les Géants de la mon- 
tagne > (3), dernière œuvre de Piran- 
dello, qui mourut sans en avoir écrit 
le quatrième et dernier acte. Il faut 
souhaiter qu’elle soit jouée en France, 
parce que si on y retrouve les thèmes 
arme agen familiers à notre public, 
ls sont magnifiés, projetés dans un 
univers poétique et non plus bourgeois 
jusqu’à prendre une valeur de mythe. 
On diraïit l’hallucination d’un mourant 
de génie qui à encore quelque chose 
d’urgent à nous dire, 
R. K. 
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CINÉMA 





Michèle Manceaux 
vous raconte : 


@ « Orphée » sur fond 





de samba et Jules Verne 





sur trame hachurée. 


EUXIEME « Orphée » de cinéma 

(après celui de Jean Cocteau), 
premier «Orphée» brésilien, l’ «Orphée 
hoir » (1), de Marcel Camus, qui a 
remporté le Grand Prix de Cannes et 
qui sort cette semaine à Paris, est la 
troisième interprétation - du mythe 
d'Orphée présentée cette saison où l'on 
a déjà vu le ballet de Maurice Béjart 
et «La Descente  d’'Orphée», de Te- 
nessee Williams. Peu de légendes ont 
autant inspiré les poètes et les musi- 
Ciens, 


Depuis Eschyle, Ovide et Virgile 
Îl y à eu pêle-mêlé un « Fabula al 
Orfeos, drame italien, un «Tale of 
Orpheus >, poème écossais, un opéra 
de Monteverdi, un autre de Gluck, des 
artitions du frère de Lulli, de Léo 
elibés, de Roger Ducässe, un poème 
de Lope de Vega, unég éEutydice » 
d'Anouïlh, et aussi un ‘ 6péra-bouffe 
d'Ofénbach,' savoureuse parodie ‘où 
urydice se laisse volontiers Courtiser 
Par Aristée (un. fabricant :de..miel :en 
gros). Elle a également pour amant un 
certain John Styx, fils d’un ancien roi 
de Béotie, et pour l'instant « domes- 
lyx» de Pluton. Tous trois chantent 
un fameux. « cancan ». . 


Comme Giraudoux a écrit € Amphi- 


tryon 38-+; Camus ‘aurait pi numéro-’ 


ter son: film. (L'eOrphées suivant sera 


le film que: Jean Cocteau doit tourner : 


ons > ::4 Le Testament d’'Or- 
Dhée »)2 nie ,: 


Sur fond: de «samba: brésilienne, 





(1) Marignan, Le Français (Voir 
« L'Express » n° 414 du 21 mai 69), 


(2) Broadway, Cinéma d'essai 
Caumartin. 


Le metteur én scène Edouard Molinaro 
recherche pour son film « Une fille pour 


l'été » deux jeunes filles (16 à 22 ans) 
Pour tenir des rôles importants, se pee 
senter samedi 18 Juin à partir de 16 h. ! 
Studios 8, R,T.F., 16, rue Cognae-Jay. 
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… celte semaine 


*ANKA MAGNANI DANS 4 L’ENFER DANS A VILLE » 


Il ne manque qu'un dompteur. 


Y « Orphée Noir » de Camus respecte 
fidèlement la légende. Tous les person- 
pages y sont, avec tout ce qu'il faut 
de couleur locale et d’amour poétique 
our plaire à un vaste public, C’est un 
Im séduisant et bien classique : un 
« Orphée >» de plus. 


@ Aventures fantastiques 


« Aventures fantastiques >, le film 
tchèque de Karol Zeman, n’est pas, en 
revanche un film de plus tiré de Jules 
Verne. C’est un film comme on n’en a 
jamais vu, c’est le monde imaginaire de 
l'enfance qui prend corps et s’anime 
bouleversant tout à coup la concep- 
tion raisonnable de notre monde 
adulte. Au bout de six ans de travail, 
dans son studio personnel de Gott- 
waldov, Karol Zeman et son équipe 
sont parvenus à donner la vie aux 
fameuses illustrations hachurées des 
Editions Hetzel. Ils ont réussi à créer 
ce monde homogène et irréel où se 
mêlent sans heurt les marionnettes, 
les dessins animés et les acteurs vi- 
vants. Tous les truquages possibles ont 
été utilisés : déformations de perspec- 
tives, décors hachurés, « transparen- 
ces », accessoires trompe-l’œil, etc. 
Sur l'écran, une gravure romme celle 
sur laquelle nous avons rêvé dans 
notre enfance et, tout à coup, le sous- 
marin traverse la mer rayée, le diri- 
geable s'élève dans le ciel rayé, le 
‘savant rajuste ses lunettes. La réalité 
transcende la fiction. 

« Aventures fantastiques >» n’est pas 
un film d’action. Le rythme est lent, 
l’histoire peu passionnante. Le fantas- 
tique est ailleurs, dans la poésie oni- 
rique de cette imagerie quasi surréa- 
liste. Le film peut paraître long à cer- 
tains, mais, par curiosité; cela vaut la 
peine ‘d'en voir ne serait-ce: qu’une 
demi-heure. 


@ En cinémascope 





Un film suédois : « Le Chant de la 
fleur rouge » (3), et un film soviétique : 
« Le Géant de la steppe » (4), sont 
également projetés cette semaine. L'un 
est la chanson de geste très agreste 
d’un Don Juan campagnard qui cher- 
che à calmer son instabilité auprès 
d’une vraie jeune fille (Anita Bjork, 
hélas ! n’a plus l’âge de jouer les 
vierges). Le vieux Gustav Molander a 
voulu utiliser le cinémaseope (il avait 
déjà tourné ce film en 1918). Sa gau- 
cherie est manifeste et la psychologie 
SJ (3) Monte-Carlo, 

(4) Studio de l'Etoile. 





du coq de village en paraît encore 
plus sommaire, 


Le cinémascope russe n’est pas plus 
au point et les couleurs tournent 
désespérément autour du marron. Le 
Géant de la steppe a beau surgir de 
temps en temps ‘au milieu des brouil- 
lards et des flammes, l’épopée som- 
meille. 


De « L'Enfer dans la ville » (5), de 
Castellani, on ne peut retenir. qu’un 
incroyable numéro de cirque du tan- 
dem Giulietta Masina - Anna Magnani. 


M. M. 


DISQUES 





Monsieur 20 % 


@ Un débit toutes les 
trente-deux secondes. 





gs R dés maisons d'édition, 
ennemi juré des disquaires tradi- 
tionnels, Maurice Buisson, < Monsieur 
20 % >», a fêté Ja semaine dernière 
sa réussite — 100.000 clients, un mil- 
lion de disques vendus — en offrant 
à tout acheteür de deux 45 tours, au 
tarif. « cCatalogie >, un troisième 
disque grätuit. Celté «, surremise >» 
était, également : valable pour Îles 
33 tours, Le suécès a dépassé les pré- 
visions les plus optimistes ; la vente 
a triplé pendant toute la semaine ; 
le magasin « libre service » de la 
Chaussée-d'Antin n'a pas désempli. 
Comment  Fidée de «-discount » 
est-elle venue à : Maurice Buisson, 
39 ans, incarnation, sympathique : du 
« jeune patron » ? Il nous Fexplique : 
« Je suis Belge. Après un stage 
d'avocat à Bruxelles et mn es:ai 
éphémère de: journalisme, je 
suis «monté» à Paris en 1947. 


J'avais - trois enfants. Consé- 
quence : un mélier alimentaire 
ennuyeux : directeur dans une 


maison de textiles. Cela ne pou- 
vait durer ; ça a duré sept ans... 
Etant discophile passionné, 
l'idée m'est alors vente de mon- 
ter un magasin dé disques. 
J'avais peu d'argent, mais béau- 
coup d'amis. Je leur ai fait une 
proposition (presque) honnête : 
« Vous me prêtez chacun 100.000 
ou 200.000 francs, je constitue 








(5) Biarritz, Madeleine, 


un stock ; si ça marche, je vous 
rembourse; sinon, je vous donne 
les disques... Vous aurez chacun 
une très belle discothèque ! » 


Trois d’entre “eux ont accepté. ét 
« çà » a marché. D'abord dans.une 
minuscule boutique de la rue du Chà- 
teau-d'Eau. Stock :: 500 disques. 
Clients : les comités d'entreprise. 
2.406.000 francs de chiffre d’affaires 
de novembre 1955 à janvier 1956- et 
20 % de remise pour tout le monde. 

Les réactions furent immédiates. 
Les éditeurs, sous la pression des dis- 
quaires qui accusaient Maurice Buis- 
son de « gâcher le métier », lui sup- 
primèrent : 1) le crédit ; 2) l’escompte 
de 2 % généralement accordé ; sus- 
pendirent : 1) les livraisons ; 2) les 
remises de fin d'année ; n’envoyèrent 
plus leurs représentants. 


Eibre service 





Malgré tout, Maurice Buisson conti- 
nuait à gagner de l'argent. I s’instal- 
lait en juillet 1956 rue de Paradis, 
distribuait un million de cartes de 
remise et faisait école. 


Des « 20°% > s’ouvraient à tous les 
coins de rue... et faisaiént rapidement 


faillite, n'étant pour la plupart que 


des commerçants, pas des spécialistes. 
I] y avait l'année dernièré environ 
cent « 20 % > à Paris. I} en reste 
aujourd'hui très ‘peu. 


Maurice Buisson, en revanche, conti- 
nuant à prôspérer, ouvrait son € bre 
service » bue-de la Chaussée-d’Antin 
en juillet ‘1957. Il emploie quinze 
versonnes, 4. 100.000 disques en stock. 
l a constaté qu’à la période précédant 
Noël, sa caisse enregistrait un débit 
toutes les 32 secondes... 

Depuis quelques mois, Maurice Buis- 
son, comme tous $és cencürrents; tra- 
ditionnels . ou, pas, souffre - dé là 
« crise » «du. disque.: Blle ;a, à” soû 
avis, deux causes : la surproduction 
et la baisse du pouvoir d'achat, Mais 
il est optimiste et pense que le mar- 
ché s'achemine mois vers un flasce 
que vers une sage normalisalion 
« Quand les maisons d'édition auront 
compris qu'on ne peut jamais vendre 
quinze enregistrements de la même 
œuvre, la saturation sera évitée. » 

Une dernière question : « Quel est 
votre avis sur la ‘stéréaphonie:?, » 
Maurice Buisson n’y eroît pas. Il ren- 
tre des Etats-Unis, Les deux plus 
grands disquaires de New York font 
déjà des remises de 30 % à 40 % 
sur les disques stéréophoniques. 


DANIELE HEYMANN. 
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LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIAC 


Ici, chaque semaine, François Mauriag commente librement l'actualité politique et littéraire, 


MALAGAR, 2 JUIN 


H IER soir, au Grand- 


Théâtre, « La Petite Molière », de Jean 
Anouilh. Un scénario de film, non une pièce : 
nous en avions été avertis. Mais on a beau 
dire, c’est important, au théâtre, qu'il y ait 
un texte. Jean-Louis Barrault, Madeleine 
Renaud, toute leur admirable troupe ont 
fait de ce spectacle une merveille. Il n’em- 
pêche que cette perfection même nous ren- 
dait plus évidente la nécessité, pour les 
interprètes, d’une œuvre à interpréter. Que 
la mise en scène puisse être considérée 
comme une fin en soi, cela certes se défend 
quand il s’agit de Jean-Louis Barrault. Il 
n'empêche que nous souffrions d’une 2b- 
sence, d’un vide. Nous cherchions l’auteur, 
moins pour le féliciter que pour le supplier 
de nourrir un peu son histoiré. Faire 
d’abord jouer une pièce, lécrire ensuite, 
pourquoi pas, après tout ? 


PARIS, 4 JUIN 


| 4 ‘HISTOIRE véritable 
de Molière, quel drame ce fut ! Mais toute 
famille, et même tout couple humain, cons- 
titue un drame. Je suis bon public pour les 
critiques. Ils me persuadent aisément du 
mal que je dois penser de mon roman où 
de ma pièce. Mais ils m'étonnent (et c’est 
trop peu dire) quand, devant les personna- 
ges des « Mal-Aïmés », par exemple, ils se 
demandent : « Qu'est-ce que c’est que ces 
gens-là ? Où ça se trouve-t-il ? Au fond de 
quelle province ? » Il faut entendre ce ton 
supérieur. Sans doute vivent-ils dans un 
monde où aucune fille ne supporterait plus 
la tyrannie d’un père féroce, où il n’existe 
plus de ces créatures sacrifiées et surtout 
où le don qu’une jeune fille fait d’elle-même 
ne compte guère. Ce que les héroïnes de 
Jean Racine appelaient « leur gloire », qu’en 
subsiste-t-il dans une société comme la nôtre, 
où il est admis que les adolescentes font 
leurs expériences ? Eh- bien ! plus qu’on ne 
pourrait croire : érotisme qui triomphe 
partout aujourd’hui recouvre plus qu’il ne 
supprime le drame permanent du couple 
humain, de la famille humaine dont témoi- 
gnent nos romans et nos pièces. Et je 
demeure persuadé que la province recèle, 
encore maintenant, dans le secret de ses 
maisons, plus de « mal-aimés » que nous 
n’en imaginerons jamais. 


( UI, chaque famille 
est un drame, on pourrait tirer un drame de 
chacune d’elles. J'y songeais en écrivant ma 
lettre de condoléances à Philippe Barrès, 


dont le fils unique vient de tomber en Algé- 
rie. Lettre banale dont les mots n’ont pu 
traduire tout ce que je ressentais, songeant 
à Barrès, à ce destin si glorieux à nos 
yeux, si tragique pour qui en entrevoyait 
les dessous, Et voici le dernier du nom — 
qu'il n’a peut-être pas connu — sacrifié à 
son tour comme des milliers et des milliers 
d’autres, dans cet holocauste sans fin que la 
doctrine de Barrès justifie. 

Les nouvelles générations ont pu paraître 
se détourner de lui. Le sentiment national 
auquel Maurice Barrès a donné un accent, 
un style, demeure. Ce petit-fils qui le rejoint 
dans la mort, et qui va reposer auprès de 
lui à Charmes, lui attestera que la France 
continue de ressembler à l’image qu’il en 
avait formée, qu’elle est même plus ressem- 
blante aujourd’hui qu’elle ne fut jamais de 
son vivant, à ce qu'il avait rêvé à vingt 
ans. Car il y a loin de Boulanger à de Gaulle. 
L'homme qu’en 1889 le jeune Barrès appe- 
lait, ce n'était pas ce général Revanche, ce 
zéro à barbe blonde dont il lui fallut bien 
se contenter, puisqu'il n’y avait personne 
d’autre qu'il pût suivre. Celui qu’il atténdait 


n’a paru que cinquante ans plus tard. Il ne. 


pouvait surgir que de cette génération dont 
Barrès fut le maître et l’inspirateur. Ce que 
de Gaulle doit à Barrès, lui seul pourrait le 
dire. Mais je jurerais qu’il à fallu un Bar- 
rès pour qu'il y ait un jour un de Gaulle. 


5 JUIN 


Le HASARD — un 


hasard dirigé, j'imagine — dans un dîner 


par petites tables me fait ir entre. 


Nathalie Sarraute et Alain Robbe-Grillets Si 
mon premier mouvement fut de me cram- 
ponner au cocotier, je.sus très vite que je 
pouvais lâcher les mains. Il n’y à pas 
d’abîime entre les générations, ou du moins 
il n’est pas d’abîime que ne traverse aisé- 
ment l'estime, le respect que des écrivains 
dignes de ce nom éprouvent pour uné œuvre, 
si éloignée qu’elle soit de ce qu’ils tentent 
eux-mêmes, Il n’y a que certains critiques 
pour parler d’un ton léger et avec dédain 
d’une œuvre et d’une vie. Nous nous sen- 
tions très proches, Nathalie Sarraute et 
moi-mêr1e, par-delà toute parole. Quant à 
Alain Robbe-Grillet, c’est trop peu dire qu’il 
ne joue pas les réformateurs. Nous nous 
sommes quittés fort contents l’un de l’au- 
tre, -il me semble, ou moi — du moins — 
fort content de lui. 


7 JUIN 


5 soir, le prince 
Moulay Hassan a tenu à m'apporter lui- 
même une invitation de son père, le Roi 
Mohammed V, en des termes qui m’ent bien 
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MARCEL ROCHAS 


touché, J'irai donc à Rabat au mois de 
novembre. L’ambassadeur du Du M. — 
Jelloun, qui accompagnait le prince, r 
Dont oves lhétite: 20148-#iles où il > 
souvenait que je l’avais reçu avec ses cama- 
rades quand !l était À Paris un simple étu- 
diant marocain... 


De l’importancé politique des amitiés 
françaises, il y aurait beaucoup à dire ; et 
qu’il en subsiste l’essentiel, en dépit de la 
politique imbécile et aveugle dont nous 
n'avons pas fini de payer les frais, le” géné- 
ral de Gaulle je comprend et le sent. Entre 
Mohammed V et lui, un lien existe dont 
nous serions peut-être tentés de trop atten- 
dre dans l’immédiat, Il reste que la nation 
bénéficie désormais de ce pouvoir qu’un 
homme possède. S'il tient 4 son génie, ou à 
sa chance, ou à sa légende, on en peut dis- 
cuter, Le chancelier Adenauer y fut sensi- 
ble naguère. Cet apport humain dans la 
politique, j'en nourris, ces jours-ci, mon 
espérance. 

Ce dont s'inquiète « Le Journal du Par- 
lement », que « le chef de l'Etat aime à 
parler de FAlgérie en termes sibyllins », 
c'est ce que j’admire. Il tire dans son filet 
toutes les possibilités, il n’en rejette aucune, 
Depuis le temps qu’enfermés dans des for- 
mules rigides nous voyons tout nous échap- 
per, et qu'au nom de principes affirmés à 
grands coups de poing sur la table, nous 


«perdons tout, nous devrions ouvrir enfin les 


yeux sur la sagesse de ce chef qui, par une 
méthode contraire, s’efforce en Algérie, non 
de conserver, mais de transformer, de telle 
sorte que la France ne perde pas l’Algérie, 
mais surtout que l’Algérie ne perde pas la 
France. 


9 JUIN 


rs hier chez 


Flammarion, Comme je ne suis pas abonné 
à « L’'Argus », plusieurs articles sur « Les 
Mémoires Intérieurs » m’avaient échappé. 
Presque tous m'ont beaucoup apporté. Emu 
et heureux, je l'avoue, d’avoir obtenu par 
ce livre ce qu’obscurément je cherchais. Cer- 
tes, un ouvrage comme celui-là est, pour une 
large part, involontaire. Je vois bien pour- 
tant ce qu'ici j'ai souhaïîté : fixer une cer- 
faine figure de moi-même à tous les âges, 
un aspect de ma forme d'intelligence et de 
mes façons de sentir et de m’émouvoir à 
travers des livres, image la plus humaine 
possible, liée à un style qui ne fût qu’à moi. 
C’est le style qui dure, quoi qu’en pensent 
mes cadets, à condition qu’il soit l’homme 
même. Et j'ai jeté cette bouteille à la mer, 
avec l’éspoir absurde qu’elle aborderait peut- 
être aux époques lointaines. Je note cela au 
risque de me faire moquer. 
F: M. 


(Copyright « L'Express > : Mondial Press.) 
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Une simple pression du doigt suffit pour obtenir une 
vaporisation en quage egaltant chaque note du parfum. 
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